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La guerre a pris naissance avec les premières familles qui 
ont peuplé la terre. Elle a roulé son char sanglant chez les 
nations les plus civilisées comme chez les plus barbares, et, 
pendant des siècles, elle a répandu sur elles et ses maux et 
scs bienfaits. Elle dure encore et durera toujours; et la dis- 
corde n’éteindra son flambeau que lorsque le monde rentrera 
lui-même dans les ténèbres. 

L’histoire des hommes, c’est l’histoire de leurs rivalités et 
de leurs luttes : dans le vaste cercle de l'humanité, c’est 
presque toujours l’épée à la main que marchent la civilisa- 
tion et le progrès; et si quelque Divinité pacifique vient, à 
de rares intervalles, panser les blessures des combattants, le 
plus souvent, comme l’Armide du poète, elle a revêtu le cas- 
que et la cuirasse. Les conquêtes d’Alexandre jusqu’au bord 
du Gange, la retraite de Xénophon et des dix mille, les 
campagnes d’Annibal, celles de César, les Maures en Afri- 
que, les croisades, Bonaparte en Italie, l’expédition d’Égypte, 
les victoires de l’Empire, les Français en Chine et au 
Mexique, sont les chants sublimes de cette magnifique 
épopée! 

Il faut, pour les écrire, la plume de Tite-Live, de César, 
de Machiavel, d’Henri Martin, deîhiers, de Michelet ou de 
l’illustre auteur de la Fie de Jules César; et, pour en pré- 
parer les matériaux, il faut l’érudition et la patience des sa- 
vants de l’Allemagne. 
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Sans prétendre s’élever à la hauteur d’une semblable tâche, 
de louables efforts sont permis cependant à de plus mo- 
destes talents, et l’on peut tenter, sinon d’écrire ces guerres 
mémorables, du moins d’en présenter quelques tableaux 
raccourcis. 

Le petit précis des campagnes d'Annibal, du colonel Mac- 
dougall, sans avoir le mérite des compilations savantes, 
otïre néanmoins quelque intérêt. Il a été composé spéciale- 
ment pour ceux qui débutent dans l’étude de l’art militaire; 
l’auteur a puisé aux sources originales, et il a su grouper 
les faits avec beaucoup d’art et de méthode. 

Nous ne donnons sans doute ici qu’une reproduction bien 
imparfaite de son ouvrage, mais nous nous sommes attachés 
à le traduire le plus littéralement possible, pour conserver 
à l’écrivain anglais son originalité, et cette simplicité, imi- 
tée de Poiybe, qui dédaigne les \ains ornements du style, 
comme inutiles et superflus pour les hommes de guerre. 

L’auteur a complété son travail par plusieurs croquis, et 
nous y avons ajouté quelques notes destinées à faciliter les 
recherches à ceux qui voudraient faire de ces campagnes 
une étude plus approfondie. 

l£. Testarode. 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 


Celte histoire des campagnes d’Ann ibal n’est qu’une sim- 
ple compilation ; mais les documents ont été empruntés aux 
meilleurs écrivains anciens et modernes : Tite-Live, Polybe, 
Sir Walter Raleigh, Niebuhr, Arnold, Guiscard, Vaudon- 
court, etc. 

Je me suis borné à décrire les opérations dans lesquelles 
Annibal a été personnellement engagé, et je n’ai fait que 
mentionner les événements contemporains militaires et po- 
litiques accomplis en Espagne, en Afrique et en Sicile, et 
seulement pour faire comprendre l’influence qu’ils ont 
exercée sur la guerre en Italie, et sur le départ d’Annibal 
de ce pays. 

Je me suis efforcé de ne point fatiguer le lecteur par des 
détails inutiles, et je n’ai relaté que les faits les plus impor- 
tants afin qu’il puisse se former plus facilement une idée 
exacte du vaste génie de ce grand capitaine, et tirer de cette 
étude un profit réel. 

Les brillants faits d’armes qui ont illustré la carrière mi- 
litaire d’Annibal peuvent fournir de si utiles leçons aux mi- 
litaires que tous les officiers devraient les connaître parfai- 
tement, et cependant bien peu les étudient. Beaucoup ont 
entendu parler de la Trebbia de Trasymène, de Cannes; iis 
savent que Fabius était surnommé le Temporisateur , et ont 
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une idée générale et vague de sa prudence, mais ils igno- 
rent le mérite réel d’Annibal et des généraux romains qui 
l’ont combattu, ainsi que les difficultés gigantesques que ce 
grand homme a eu à surmonter. 

Ce sujet est du plus haut intérêt, et s’il ne parait pas tel 
dans ce livre, la faute en sera seulement à l’auteur. 

On trouvera après chaque campagne quelques remarques 
critiques sur les points les plus importants des opérations mi- 
litaires. Elles serviront à en faciliter l’intelligence aux jeunes 
gens pour lesquels j’ai cherché à rendre ma narrration la 
plus simple et la plus fructueuse possible. 


Macdougall, 
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LES CAMPAGNES D’ANNIBAL 


ÉTUDES HISTORIQUES ET MILITAIRES 

Par le lieutenant-colonel MACOOUtALI,, 
Commandanl le collège d'état-major de Sandhnrst. 

TRADUIT DE I.’aNGLAIS, 

Par le capitaine B. TESTA RODK, 

Ancien professeur-adjoint à l’Ecole spéciale militaire, et membre de la 
Société de géographie de Paris. v 



CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES SUR L’ORGiNlSÀTlON 
DES ARMÉES GRECQUES ET ROMAINES. 

Les armées romaines étaient divisées en légions; 
chaque légion correspondait à une de nos divi- 
sions et était supposée former par elle-même un 
tout complet. 

L’infanterie se partageait on infanterie légèi’eet 
infanterie pesamment armée. 

Infanterie légère. — L’infanterie armée à la lé- 

C Ail PAGNES d’aNNIBÀL. i 
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gère, appelée jusqu’au siège de Capoue roraires 
et ensuite velites, portait l’épée romaine droite à 
deux tranchants longue de vingt policés et demi, un 
petit bouclier et sept javelots légers longs chacun 
de quatre pieds et armés d’une pointe de fer. 

Infanterie pesante. — L’infGnterie pesamment 
armée était composée de trois classes : les hastaires 
les princes et les Maires. 

Les hastaires formaient la première des trois 
lignes qu’offrait l’ordre de bataille de l’infanterie 
légionnaire. 

Les princes formaient la seconde. 

Les hastaires et les princes étaient armés de la 
manière suivante : — Chaque soldat portait une cui- 
rasse ou cotte de maille, des cuissards d’airain, et un 
casque d’airain dont le cimiet- était orné d’ün pana- 
che écarlate ou noir ; il avait en butre un grand 
bouclier oblong. Ses armes offensives étaient l’é- 
pée droite à deux tranchants qui pendait le long 
de sa cuisse, un javelot et le formidable pilutn. 
Cette arme était un javelot assez lourd, long d’en- 
viron huit pieds, dont la hampe n’avait que quatre 
pieds seulement et la tête en fer également qua- 
tre pieds ; quoique très-inférieure à notre fusil ac- 
tuel, puisqu’on ne pouvait la jeter qu’une fois, 
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lorsque cette arme était lancée par une main puis- 
sante et exercée à la distànco de dix ou douze pas, 
il n’y avait pas de bouclier ou de cuirasse capable 
de résister à son choc. 

Les triaires formaient la troisième ligne. C’étaient 
d’anciens soldats , des vétérans , qui avaient un 
équipement semblable à celui des princes et des 
hastaires , excepté qu’à la place du pilum et du 
javelot ils portaient une pique d’environ onze pieds 
de long. 

Cavalei'ie. — A chaque légion était attaché un 
petit corps de cavalerie. Primitivement chaque 
soldat de cavalerie était armé comme les roraires 
ou l’infanterie légère ; dans la suite on adopta le 
mode d’équipement des Grecs et le cavalier eut 
pour armes offensives et défensives : le casque, la 
cuirasse, le bouclier, les jambières, un épieu et un 
sabre. 

La force de la légion a varié selon les époques, 
ainsi que la force de ses différentes lignes, bien que 
la proportion entre chacune d’elles soit restée la 
même. 

Pendant la seconde guerre punique, l’infanterie 
de la légion romaine comprenait 5,000 hommes : 
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En première ligne, les hastaires. . 1,000 li. 

En deuxième — les princes. . 1 ,600 

En troisième — les triaires. , 600 

Total 3,800 h. 

De plus l’infanterie légère 1 ,200 

Total des troupes à pied. . o,000h. 

Chaque ligne était divisée en dix manipules et 
chaque manipule en deux centuries. 

Le manipule, soit de hastaires, soit de princes, 
comprenait 160 hommes, et se formait sur dix 
raugs de seize files chacun. 

Un manipule de triaires ne comptait que 60 
hommes, sur cinq rangs de douze files chacun. 

Les files aussi bien que les rangs avaient une 
profondeur de trois pieds. C’est-à-dire que chaque 
file occupait un espace de trois pieds de front et 
avait aussi trois pieds d’épaisseur. 

Les centuries étaient commandées par des 
officiers appelés centurions. 

L'unité d’infanterie était le manipule composé 
de deux centuries en bataille et commandé par le 
plus ancien des deux centurions. 

Pendant la seconde guerre punique l’infanterie 
pesante des Romains se formait habituellement sur 
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trois lignes séparées par une distance de quatre- 
vingt-dix mètres. 

Les dix manipules dont chaque ligne était com- 
posée avaient entre eux des intervalles égaux à leur 
front , et au lieu de couvrir les uns derrière les 
autres ceux de la deuxième et de la troisième ligne 
couvraient sur les intervalles de la première (1). 

Cet ordre ouvert était favorable à la marche, mais 
n’était pas avantageux pour combattre un ennemi 
qui avait adopté la même formation. Quand la légion 
était opposée à des troupes rangées en ordre serré, 
il devenait nécessaire d’adopter une disposition 
analogue ; à cet effet on faisait avancer simplement 
les manipules de la seconde ligne pour remplir les 
intervalles de la première. 

L’ordre ouvert était, en outre, particulièrement 
dangereux quand l’ennemi avait une cavalerie su- 
périeure, d’auiant que la nature des deux armes à 
cette époque permettait à la cavalerie d’approcher 
impunément de l’infanterie jusqu’à une distance de 
cinquante mètres et de se jeter avec succès sur les 
points faibles. 

Le combat s’engageait invariablement avec les 

(1) C’était un ordre en échiquier. 
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troupes légères qui, déployées sur quatre ou cjnq 
rangs, escarmouchaient sur le front de la légion. 
Lorsque arrivait le moment de charger , elles pas- 
saient à travers les intervalles des fieux premières 
lignes et se reformaient dans les intervalles des ma- 
nipules des triaires. 

Avançant alors pour charger, les hommes de la 
première ligne lançaient d’abord leurs javelots dès 
qu’ils étaient à portée de l’ennemi, et ensuite leurs 
pilums lorsqu’ils n’étaient plus qu’è douze pas; 
enfin ils mettaient l’épée à la main pour la lutte 
corps à corps. 

Cavalerie. — La cavalerie de la légion compre- 
nant 320 hommes et autant de chevaux formant 
dix troupes , chacune sur quatre rangs et huit 
files (1). Trois officiers appelés decurions étaient 
attachés à chaque troupe ; le plus ancien des trois 
en avait le commandement. 

A chaque légion romaine était attachée , en 
campagne, une légion alliée d’Italiens, exacte- 
ment de même force et de même organisation que 
les troupes nationales, si ce n’est que la cavalerie 
légionnaire alliée comptait 600 chevaux au lieu de 

(1) On appelait cette troupe une turme. (N. du Trad.) 
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300. Ainsi lions pouvons évaluer la force d’une lé- 
gion romaine en campagne, alliés compris, à 10,000 
fantassins et 900 chevaux. 

Le front couvert par deux légions ainsi combi- 
nées, c’est-à-dire par une légion, selon le terme 
invariablement adopté par les historiens de cette 
période, peut être ainsi calculé : 

20 manipules légionnaires, de 16 files, chaque 
file occupant 92 centimètres avec des intervalles 
égaux aux fronts, soit : 

92° X 50x16x2 =588m. 

900 cavaliers, sur 4 rangs de 225 
files, chaque file de 92 e = 208 m. 

796 m, 

C’est-à-dire un peu plus de trois quarts de kilo- 
mètre. 

A une époque postérieure, à l’ordonnance par 
manipule on substitua celle par cohorte. 

Une cohorte se composait d’un manipule de cha- 
cune des trois lignes, ceux-ci couvrant l’un der- 
rière l'autre , ou bien placés , les hastaires 
et les princes sur une première ligne, les triaires 
eq qrrifcfp, Cetlp djsppsitioq des cohqrtps }gmpjg- 
çail l’ordonnance sur trois lignes. Chaque cohorte 
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formait un corps compact de dix rangs de profon- 
deur. 

Dans la première des deux formations que nous 
venons de mentionner, les hastaires occupaient les 
quatre premiers rangs , les princes les quatre sui- 
vants et les triaires les deux derniers. Dans la se- 
conde les princes et les hastaires placés sur le 
même alignement et formant les huit premiers 
rangs , et les triaires comme précédemment les 
deux derniers. 

La légion était ainsi composée de dix cohortes 
qui étaient rangées sur deux ou trois lignes selon 
les circonstances (1). 

Les généraux romains , sous le titre de consuls 
ou de prêteurs , étaient élus chaque année par le 
peuple. Ce système fut adopté sans doute dans la 
crainte qu’un général heureux, pourvu trop long- 
temps du commandement, n’acquît sur ses troupes 
une influence assez grande pour lui permettre de 
s’emparer de l’autorité suprême. Ce changement 

(1) La cohorte, qui fut une innovation de Marius et dont 
César fit son unité tactique, peut correspondre à notre batail- 
lon moderne. On disait du temps de César et d’Auguste : il 
y avait tam de cohortes, etc. Voyez les Commentaires de 
César. (N. du Trad.) 
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annuel de général , s’il était rigoureusement ob- 
servé, avait toutefois pour conséquence de rendre 
le succès impossible dans une guerre prolongée, 
et dans des circonstances critiques on fut obligé de 
maintenir les mêmes généraux dans leur comman- 
dement, soit avec le titre de pro-consul ou de pro- 
prêteur ^ soit en les réélisant pour une autre année* 
L’autorité des consuls était égale et suprême. Une 
armée consulaire était composée ordinairement de 
deux légions et forte de 20,000 fantassins et de 
1,800 chevaux; l’armée d’un préteur pouvait 
comprendre une ou deux légions selon les circons- 
tances. 

Officiers d Etat-Major (1). — Les tribuns mili- 
taires étaient des officiers légionnaires dont les 
fonctions étaient plutôt celles de nos officiers d’é- 
tat-major, que celles qui se rapportent au comman- 
dement direct des troupes. Ils avaient l’inspection 
et la surveillance de tous les travaux et mouvements 

(1) Malgré l’analogie des fonctions de ces officiers avec 
celles de nos officiers d’état-major, ce terme , ainsi que plu- 
sieurs autres expressions modernes , est impropre et fausse- 
ment appliqué aux institutions militaires anciennes. Il a, 
comme beaucoup d’autres, l’inconvénient de voiler la véri- 
table physionomie del’liistoire et n’a d’ailleurs jamais été em- 
ployé par les écrivains militaires. (N. du Trad.) 
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exécutés dans les différents services de l’armée. 

Au-dessous d’eux étaient d’autres officiers qui, 
sou s lés noms de ante-mensores et ante-censores, 
étaient chargés de fournir des renseignements 
exacts sur tout ce qui avait rapport aux marches de 
l’armée, tels que : état des routes, des rivières, res- 
sources des pays, emplacements pour les haltes, etc. 
Ils étaient aussi chargés de choisir les positions 
ppur camper. 

Les membres et les censores avaient pour attribu-f 
tiens l’assiette du campement et tous les détails qui 
s-’y rapportaient, mesure, construction, etc., etc. 

Les exploratores et les suîcatores devaient recon- 
naître l’ennemi et donner sur lui tous les rensei- 
gnements possibles. 

Chef d! état-major. Intendance. — Dans chaque 
armée romaine un officier désigné sous lq nom de 
questeur ou de préfet remplissait les fonctions de 
chef d’état-major, et avait autorité après le com- 
mandant ep chef. Il avait le contrôle spécial du ser- 
vice militaire aussi bien que celui du service admi- 
nistratif duquel dépendaient le payeur, ce que 
nous appelons le corps de l’intendance, et enfin ce 
que nous entendons par service médical. 

L’organisation du commissariat était parfaite- 
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ment entendue. Il est inutile d’entrer dans les dé- 
tails, mais quant à ce qui a rapport au service mé- 
dical il est intéressant de noter qu’il comportait un 
corps spécial d’hommes dont les fonctions étaient 
tout à fait analogues à celles des infirmiers français, 
et celles du train militaire en campagne. Le service 
de ces soldats, qu’on nommait déportâtes et qui 
étaient choisis pour leur activité et leur courage, 
consistait dans le soin de transporter les blessés 
pendant le combat. Ils se tenaient derrière la pre- 
mière ligne par groupes de dix et avec des chevaux 
chargés de double paniers (espèce de cacolets) des- 
tinés au transport des blessés incapables de mar- 
cher ; leur dévouement était stimulé par une grati- 
fication en argent pour chaque blessé qu’ils sau- 
vaient . 

Un corps d’artificiers militaires ôtait attaché à 
chaque légion, et était employé à la fabrication des 
traits, des outils, et à la construction des machines 
de guerre. 

Artillerie. — Pendant la seconde guerre punique 
il n’est point question d’artillerie de campagne, 
mais à une époque plus éloignée il y avait par 
chaque manipule une baliste montée sur un char 
traîné par des mules, et onze hommes de ce mani- 
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pule la manœuvraient. Les balistes lançaient des 
traits ou des javelots avec une très-grande force et 
se plaçaient en batterie sur le champ de bataille. 
En outre, un plus redoutable engin appelé cata- 
pulte (1) était attaché à chaque cohorte ; on l’em- 
ployait plutôt à défendre les approches du camp, 
que sur le champ de bataille. 

Manœuvres.—* Quant aux manœuvres, il faut seu- 
lement remarquer que les formations en ligne, en 
colonne, en échelon étaient d’un usage continuel. 

Dans les temps modernes, l’artillerie est l'arme 
prépondérante et la plus en faveur dans les armées 
qui eu sont pourvues , mais à l’époque de la se- 
conde guerre punique, la cavalerie exerçait incon- 
testablement la plus grande influence sur l’issue 
d’un engagement et on sait que dans plus d’une ba- 
taille rangée livrée pendant celte guerre, la victoire 
fut décidée par la cavalerie. 

Marches. — La longueur de la marche journa- 
lière du soldat légionnaire était de vingt à vingt et 

(1) Les balisles et les catapultes étaient des machines dont 
la force propulsive avait pour principal élément la détente de 
cordages élastiques serrés avec des treuils. Ces machines 
étaient montées sur des chariots ; c’étaient, avec les bagages, 
les impedimenta. (N. du Trad.) 
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un milles, et il faut se souvenir qu’il marchait avec 
armes et bagages (1 ) . 

Une avant-garde et une arrière-garde de cavalerie 
légère et d’infanterie encadraient les troupes en 
marche, et celles-ci s’avançaient toujours sur le 
front le plus large possible pour être en mesure de 
se déployer rapidement sur la ligne de bataille. 

Campements. — Les généraux romains forti- 
fiaient toujours leurs camps lorsqu’ils étaient dans 
le voisinage de l’ennemi. La petite portée del’artille- 
rie des anciens (environ 360 mètres), permettait aux 
armées belligérantes de camper à une distance plus 
rapprochée que de nos jours. Dans un camp tem- 
poraire, où l’armée ne devait pas rester plus d’une 
ou deux nuits, on creusait simplement une tran- 
chée suffisante pour former un parapet de six pou- 
ces de large à la crête et de trois pieds de haut. 
Dans les camps permanents, le fossé avait habituel- 
lement neuf pieds de profondeur et de neuf à dix- 
sept pieds de largeur; le parapet de dix pieds de 

(1) Un vétéran portail, outre ses armes, des vivres pour 
dix-sept jours, une hache, une scie, une bêche, une faux, une 
corde, un panier, une marmite et une palissade ou une fas- 
cine , environ soixante livres de bagages , et il ne lui fallait 
guères que cinq heures pour faire 23 milles. (N. du Trad.) 
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haut et de dix ou douze de large, s’élevait sur une 
fondation de troues d’arbres et était revêtu de bran- 
ches et de fascines. Le fossé était souvent garni d’a- 
battis, et pour obtenir un flanquement direct des 
côtés du camp, on établissait une sorte de bastion 
circulaire au centre des côtés aussi bien qu’aux 
angles de ce camp (1). 

(1) « Lorsqu’on avait choisi l’emplacement d’un camp, on 
élevait d’abord le prelorium ou pavillon du général, on l’en- 
tourait d’une enceinte carrée dont les faces étaient éloignées 
de cent pieds du drapeau blanc qui flottait sur le prelorium, 
on traçait à droite et à gauche l’emplacement du marché 
( forum ), et du trésor ( questorium ) , puis sur une ligne parallèle 
au prétoir on établissait les tentes des tribuns, et cent pieds 
plus loin celles des cavaliers des légions. » (M. La font. Rome 
ancienne.) 

Le camp était coupé par deux grandes rues perpendicu- 
laires. La principale aboutissait à deux portes, la prétorienne 
qui faisait face à l’ennemi, la decumane au côté opposé. La 
porte dextre et la porte senextre étaient les débouchés laté- 
raux du camp, et terminaient l’autre rue. Les triaires se lo- 
geaient des deux côtés d’une grande rue. Les haslaires et 
les princes en face à 50 pieds de ceux-ci. Les velites et l’in- 
fanterie auxiliaire occupaient le reste du camp. Les légion- 
naires ne construisaient que deux côtés du camp , le reste 
était laissé aux soins des alliés. La nuit, le tessarivs recevait 
le root des tribuns et le communiquait aux cohortes, la garde 
du général et des tribuns était doublée, et des rondes h che- 
val visitaient les gardes et les postes. — On trouve encore 
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Il est à remarquer que pendant la seconde guerre 
punique, au rapport des auteurs anciens , aucun 
des deux peuples rivaux n’a employé d’artillerie de 
campagne, bien qu’Alexandre le Grand en eût déjri 
fàit Usage cent ans auparavant à la bataille du 
Granique. 


Les armées grecques , sur le modèle desquelles 
celles des Carthaginois étaient organisées, avaient 
pour unité tactique la phalange simple ou phalan- 
gurchie. 

La phalange comprenait en troupes à pied : 
Infanterie pesante. . . 4,096 hommes. 

Infanterie légère. . . 2,048 — 

Total des fantassins. 6,144 hommes. 

La cavalerie de la phalange consistait en deux 
troupes ou hipparchies de 512 chevaux chacune. 

Il y avait deux espèces d’infanterie pesante : 

1° Les hoplites, armés d’une petite épée , de la 
formidable pique , nommée surisse , longue de 

en France un grand nombre de vestiges de camps romains, 
notamment en Auvergne; près de Périgueux, il eu existe un 
très-bien conservé. (A. du Trad.j 
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24 pieds, du casque, de la cuirasse, des cuissards et 
d’un petit bouclier rond. 

2° Les peltastes, qui portaient une pique plus 
courte, une cotte de maille légère,, un bouclier plus 
petit, et une armure généralement plus légère que 
celle des hoplites. 

Les soldats d’infanterie légère , appelés psiles 
(ou psilites), n’avaient pas d’autre arme défensive 
qu’un petit casque et une tunique ; et leurs armes 
offensives étaient l’arc et la flèche , des javelots 
légers et la fronde. 

La cavalerie se partageait également en cavalerie 
légère et en cavalerie pesante. Alexandre le Grand 
forma un corps de cavalerie semblable en quelque 
sorte à nos dragons et combattant, comme eux à 
leur origine, à pied et à cheval. 

Les cavaliers pesamment armés portaient le 
casque, la cotte de mailles et les cuissards d’airain; 
— leurs armes offensives étaient une petite pique 
pointue et une épée. 

La cavalerie légère était armée de lances de seize 
pieds de long ; elle était employée surtout au service 
d’avant-postes. 

Les 4,096 hommes d’infanterie de ligne (ou 
pesante) de la phalange étaient partagés en huit 
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bataillons , ou pentecosiarchies , de 512 hommes 
chacun. Si nous suivons la série des subdivisions 
de la phalange nous arrivons aux demi-bataillons 
ou syntagmes de 25(> hommes et enfin au lochos de 
16 hommes. 

Le lochos , la base de l’ordonnance grecque, 
était simplement une file s’étendant du front au 
dos de la phalange qui était sur seize rangs de 
profondeur (1). 

Le syntagme était le lochos carré , c’est 'à-dire 
qu’il se composait de seize files et de seize rangs. 
C’était le plus petit corps qui pouvait agir isolé- 
ment avec succès , parce qu’une subdivision plus 
petite aurait eu plus de rangs que de files, et en 
marchant par le flanc elle aurait présenté un front 
plus étendu que sa ligne de bataille. Le syntagme 

<t) Le lochos, ou la file , se divisait en deux dimeries , la 
diraeriC en deux énomoties. Le premier homme de chaque 
file en était le chef ; l’homme du premier rang était à la fois : 
lochagos, dimerite et énomotarque ; celui du neuvième était 
dimerite et énomotarque. Ceux du cinquième et du treizième 
étaient simplement énomotarques. 

Deux files formaient une dilochie, commandée par le pre- 
mier homme de la file impaire ou dilochite. Le tétrarque 
commandait quatre files ou 64 hommes. (N. du Trad.) 

CAMPAGNES D’aNNLBÀU 2 
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est l’ unité tactique naturelle de l’organisation 
militaire grecque (1). 

L’unité de l’infanterie légère était 1 ’hecaton- 
tarchie ou compagnie de 128 hommes; l’infan- 
terie légère de la phalange (2,048 hommes) était 
formée seulement sur huit rangs au lieu de seize ; 
ses subdivisions successives correspondaient à celle 
de l’infanterie pesante mais avaient un effectif 
moitié moindre. Les troupes légères étaient placées 
quelquefois derrière la phalange d’où elles lan- 
çaient des flèches et des traits par-dessus la tête de 
ce corps ; elles étaient aussi souvent sur les flancs ; 

(t) La phalange se subdivisait scion les puissances du 
nombre 4 d’après l’échelle suivante dans laquelle on peut 
mettre en regard les fractions de troupes modernes corres- 
pondantes : 

Le lochos =4* = 16 hommesouuneescouade, 

la dilochie = 4* x 2 = 32 — — une sectiou , 

la tétrarchie =4* = 64 — — un peloton, 

lataxiarchie = 4 1 X 2 = 128 — — une division, 

le syntagme =4* — 23G — — un d.-batail., 

lapentécosiarch. = 4 1 x 2 = 512 — — un bataillon, 

la chiliarchie = 4 S = 1,024 — — un régiment, 

la mérarcbie =4'x2= 2,048 — — une brigade, 
laphalaugarch. = 4 6 = 4,096 — — une division. 

Enfin la télraphalangarchie ou réunion de quatre phalanges 
simples et correspondant à une armée ou à un corps d’armée 
donnait un total de 32,768 hommes. (N. du Trad.) 
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enfin d’autres fois elles étaient incorporées dans la 
phalange même. 

L’infanterie pesante de la phalange se rangeait 
par double 'bataillons ou chiliarchies , de 1 ,024 
hommes chacune , sur une seule ligne avec des 
intervalles de dix pas. 

Ces troupes étaient commandées par des officiers 
nommés chiliarques ; les bataillons l’étaient par 
des pentecosiarques et les autres subdivisions plus 
petites par des officiers subalternes, d’un grade 
correspondant à l’importance de la fraction à 
laquelle ils appartenaient. 

La formation en ligne de deux bataillons de 
front fut celle qu’Annibal adopta presque toujours 
pendant la seconde guerre punique. 


L’ordonnance de la cavalerie grecque présentait 
quelquefois la figure d’un losange ou d’un coin; 
mais la formation préférée était sur huit rangs. 
L’unité tactique était le carré de huit files ou 64 
hommes, qu’on peut considérer comme une troupe 
constituée (1). Deux de ces troupes formaient un 

(1) On la nommait lie ou t/os. 
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escadron ou épi/archie et quatre êpilarchies com- 
posaient une hipparchie ou régiment de 512 
hommes (1). 

Le complément d’une phalange était , comme 
nous l’avons vu, deux de ces hipparchies, c’est- 
à-dire 1,024 hommes à cheval , ce qui fait le 
sixième de l’infanterie de la phalange. 

Iæ grande phalange se composait de quatre de 
ces phalanges élémentaires et on peut la considérer 
comme le commandement d’un général en chef. 

La double phalange, ou réunion de deux pha- 
langes simples, peut être regardée comme équiva- 
lente au commandement du maréchal, tandis que 

(1) Quatre hipparchies formaient un télos de 2,048 cava- 
liers et deux telos composaient Yépitagme qui peut être 
regardé comme l’équivalent d’une division moderne. 

Cette cavalerie était fort instruite, et quoique dépourvus 
d’étriers et d’arçons les cataphractes (cavaliers grecs) mon- 
taient parfaitement à cheval. Ils avaient appris l'équitation 
des Egyptiens et des peuples orientaux et avaient acquis 
d’eux le goût des courses de char et de chevaux. Les chants 
de l’Iliade et de l’Odyssée sont remplis de description de ces 
courses qui amenaient de tous les points de la Grèce une 
foule de curieux ef d’amateurs, fl suflit de lire le traité d’équi- 
tation de Xénophon pour se convaincre qu’ils étaient très- 
avancés dans les méthodes rationnelles et progressives de 
dressage et dans l’emploi raisonné des aides. 

Les émules des Pluvinel et des d’Abzac se font souvent 
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la phalange simple, à celui d’un général de divi- 
sion (1). 

Ce fut cet ordre compact et serré qui rendit si 
redoutable dans la charge la phalange macédon- 
ienne; mais une telle ordonnance, si bien calculée 
pour résister à une attaque de cavalerie , serait 
bien défectueuse aujourd’hui ; ses masses pro- 
fondes offriraient un but trop favorable à nos 
pièces d’artillerie. 

L’arme principale du phalangiste, cette pique de 
vingt pieds dont nous avons parlé et qu’on appelait 
la sarisse , dépassait de dix-huit pieds l’homme 
qui la portait , de telle sorte que l’homme du 
premier rang de chaque file avait devant lui, outre 
sa propre pique, la pointe de cinq lances, une véri- 
table haie de fer qui le protégeait contre l’ennemi. 

Une manœuvre particulière à la phalange était 
le synapisme. Dans cet ordre, les soldats étaient tel- 
lement serrés les uns contre les autres, qu’ils ne 
pouvaient se mouvoir que tous ensemble et dans la 

aujourd’hui une trop facile célébrité en développant leurs 
théories sur un art si ancien et en s’imaginant quelquefois 
nous en révéjer les principes. {N. du Trad.) 

(1) Les grades de l’état-major général anglais ne corres- 
pondait! P as exactement aux nôtres, on n’a pas dû traduire 
littéralement ce passage. .... (N. du trad.) 
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même direction ; les (iles qui se trouvaient en avant 
tenaient leurs boucliers devant elles, et les autres 
rangs les tenaient au-dessus de la tête de ceux qui 
se trouvaient immédiatement devant eux. Ce mode 
d’emploi des boucliers assurait aux phalangistes 
une protection semblable à celle que la tortue tire 
de son écaille ; ils étaient si bien unis qu’un 
homme pouvait, dit-on, courir sur leur surface 
comme sur celle d’un toit. C’est de là qu’est venue 
le nom de tortue, donné par les Romains à une de 
leurs machines de guerre. 

Les Grecs employaient plusieurs formations en 
usage parmi nous: la ligne , la colonne (1), le 
carré, l’échelon, et ils distinguaient aussi bien que 
les Romains, dans leur tactique, plusieurs ordres de 
bataille que l’on peut classer en deux catégories : 
l 'ordre parallèle (2) et F ordre oblique (3). 

(t) On appelait epagogue un mouvement qui avait pour 
but de ployer la phalange perpendiculairement à la ligne de 
bataille, et paragogue un mouvement pour marcher parallè- 
lement à cette ligne. (N. du Trad.) 

(2) Pour ces définitions voyez , Théorie de la guerre, 

Maxime 19, p. 151, du même auteur; et le chap. des Manœu- 
vres, p. 261. (N. de l’auteur.) 

Voyez la traduction de cet ouvrage de M. Mackintoch, et 
le Cours d’Art. M” de M. de Rocquancourt. (N. du Trad.) 

(3) A la bataille de Marathon (490), l’armée des Grecs qui 
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Philippe de Macédoine commença à organiser 
l’armée macédonienne , el son fils Alexandre 
acheva cette organisation d’après un plan non moins 
parfait et non moins habile que celui qui a présidé 
de nos jours à la constitution des meilleures armées 
européennes. 

ils avaient complété cette organisation par un 
corps spécial d’artillerie comprenant des machines 
de siège et des machines de campagne, et par des 
troupes de transport avec des officiers , des cha- 
riots, des chevaux, des mules, etc, etc. 

On ne peut pas supposer que toutes les troupes 
commandées par Ànnibal pendant la seconde guerre 
punique aient été organisées absolument de la ma- 


batlit celle des Perses dix fois plus nombreuse, se composait 
de deux phalanges simples, environ 12,000 combattants, y 
compris les accessoires. Ces deux phalanges présentaient un 
ordre de bataille dont le centre était en arrière des ailes ; 
celles-ci avaient été renforcées et le centre avait été dégarni. 
C’était ainsi l’ordre oblique double, ou ordre concave que 
l’armée grecque avait adopté dans celle circonstance. 

La deuxième bataille de Mantinée (363), est également un 
exemple A' ordre oblique. — La bataille de l’Hysdaspe, celle 
* d’Adis (236), celle de Tunis où Bègulus fut battu (236), 
celle de la Trebbia (218), et celle du Metaure (207), etc., 
sont des exemples d 'ordres parallèles. (N. du Trad.) 
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nière qui vient d’être décrite. Néanmoins, les Espa- 
gnols et les Africains qui l'accompagnèrent jus- 
qu’en Italie, avaient été instruits et disciplinés 
d’après ce système, mais la pique pesante avait été 
abandonnée, et après la bataille de la Trebbia, 
Annibal avait armé ses soldats à la mode romaine. 
La formation générale de la phalange sur six rangs 
et ses divisions variées furent encore conservées, 
seulement on augmenta !a rapidité de ses mouve- 
ments pour rendre la phalange capable de lutter 
avantageusement avec la légion romaine (1). 

(i) Pour plus de détails, voyeï Rocquancourt : Art et His- 
toire militaire, 4 vol. in-8. — Carion Nisas; — et de La 
Barre-Duparcq : Histoire de l’Art militaire dans Pantir/uité. 

(N. du Trait ) 


Digitized b y Google 



INTRODUCTION 


Tile-Live affirme « j ne lu seconde guerre punique 
est la plus mémorable de toutes les guerres qui ont 
jamais eu lieu. Et il u’y a pas d’exagération dans 
cette expression, car il est difficile de trouver dans 
l’histoire moderne des faits qui puissent être mis 
en parallèle avec les événements et les importants 
résultats de cette grande lutte dont l’objet était de 
décider qui devait donner des lois au monde, ou de 
Rome ou de Carthage. 

L’historien Michelet s’exprime sur ce sujet, dans 
son histoire romaine, de la manière suivante : 

« Ce n’est point sans raison que le souvenir des 
guerres puniques est resté si populaire et si vif dans 
la mémoire des hommes. Cette lutte ne devait pas 
seulement décider du sort de deux villes et de deux 
empires ; il s’agissait de savoir à laquelle des deux 
races, indo-germanique ou sémitique, appartien- 
drait la domination du monde. Rappelons-nous 
que la première de ces deux familles de peuples 

CAMriüNES ü’anmual. 3 
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comprend, outre les Indiens et les Perses, les 
Grecs, les Romains et les Germains ; dans l’autre, se 
placent les Juifs et les Arabes, les Phéniciens et les 
Carthaginois. D’un côté le génie héroïque, celui 
de l’art et de la législation ; de l’autre, l’esprit d’in- 
dustrie, de navigation, de commerce. Ces deux ra- 
ces ennemies se sont partout rencontrées , partout 
attaquées. Dans la primitive histoire de la Perse et 
de la Chaldée, les héros combattent sans cesse leurs 
industrieux et perfides voisins. Ceux-ci sont arti- 
sans, forgerons, mineurs, enchanteurs. Ils aiment 
l'or, le sang, le plaisir. Ils élèvent des tours d’une 
ambition titanique, des jardins aériens, des palais 
magiques, que l’épée des guerriers dissipe et efface 
de la terre. La lutte se reproduit sur toutes les 
côtes de la Méditerranée , entre les Phéniciens et 
les Grecs. Partout ceux-ci succèdent aux comptoirs, 
aux colonies de leurs rivaux dans l’Orient, comme 
feront les Romains dans l’Occident. Voyez aussi 
avec quelle fureur les Phéniciens attaquent la 
Grèce à Salamine, sous les auspices de Xerxès, la 
même année où les Carthaginois, leurs frères, dé- 
barquent en Sicile l’armée prodigieuse que Gélon 
détruisit a Ximera. 

«Et plus lard, les Grecs, pour en finir, allèrent 
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àieur tour attaquer leurs éternels enuemis. Alexan- 
dre fit contre Tyr bien plus que Salmanàsar ou 
Nabuchodonosor. Il iie se contenta point de la dé- 
truire ; il prit soin qu’elle ne pût se relever jamais, 
en lui substituant Alexandrie et changeant pour 
toujours la route du commerce du inonde. Restait 
la grande Carthage, et son empire bien autrement 
puissant que la Phénicie ; Rome l’anéantit. Il se vit 
alors une chose qu’on ne retrouve nulle part dans 
l’histoire: une civilisation tout entière passa d’uu 
coup, comme une étoile qui tombe. Le périple 
d’Uannon, quelques médailles, une vingtaine de 
vers dans Plaute, voilà tout ce qui reste du monde 
Carthaginois. Il fallut bien des siècles avant que la 
lutte des deux races pût recommencer , et que les 
Arabes, cette formidable arrière-garde du monde 
sémitique, s’ébranlassent de leurs déserts. La lutte 
des races devint celle de deux religions. Heureuse- 
ment, ces hardis cavaliers rencontrèrent vers l’O- 
rient les inexpugnables murailles de Constantino- 
ple, vers l’Occident, la francisque de Charles Mar- 
tel et l’épée du Cid. Les croisades furent les repré- 
sailles naturelles de l’invasion arabe, et la dernière 
époque de cette grande lutte des deux familles 
principales du geure humain. » 
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Dans la destruction de Carthage, périrent presque 
tous les documents qui auraient porté jusqu’à la 
postérité une idée complète du caractère et des 
institutions de la grande rivale de Rome. Mais nous 
concevons cependant combien Carthage devait être 
inférieure à son ennemie en esprit militaire et en 
ressources pour la guerre , et combien elle était 
moins propre que Rome à fonder une domination 
destinée à traverser les siècles , qui unirait ensem- 
ble dans un vaste empire les barbares de toutes les 
races et de toutes les langues pour en faire, après 
que cet empire serait dissous, les peuples libres des 
États de l’Europe chrétienne. 

Une des grandes causes de l’infériorité de Car- 
thage, c’était le manque d’armée nationale. Ses 
citoyens étaient essentiellement commerçants , et 
ou peut leur appliquer l’expression avec laquelle 
on a souvent désigné les Anglais : c’était un peuple 
de marchands. 

Michelet fait observer que «la vied’uu marchand 
industrieux, d’un Carthaginois, avait trop de prix 
pour la risquer, lorsqu’il pouvait se substituer avec 
avantage un Crée indigent, ou un Barbare espa- 
gnol ou gaulois. Carthage savait , à un drachme 
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près, à combien revenait la vie d’un homme de 
telle nation. Un Grec valait plus qu’un Campanien, 
celui-ci plus qu’un Gaulois ou un Espagnol. Ce 
tarif du sang bien connu, Carthage commençait 
une guerre comme une spéculation mercantile. 
Elle entreprenait des conquêtes, soit dans l’espoir 
de trouver de nouvelles mines à exploiter, soit pour 
ouvrir des débouchés à ses marchandises. Elle 
pouvait dépenser 50,000 mercenaires dans telle 
entreprise, davantage dans telle autre. Si les ren- 
trées étaient bonnes, on ne regrettait point la mise 
de fonds ; on rachetait des hommes, et tout allait 
bien (1). » 

A côté de cette observation, plaçons cet élo- 
quént passage des Batailles célèbres, œuvre très- 
intéressante et très-remarquable du professeur 
Creasy : 

« Les armées de mercenaires ont été de tout 
temps aussi redoutables à ceux qui les ont em- 
ployées qu’à ceux contre lesquels elles ont été 
dirigées. Nous en avons un exemple (entre la pre- 
mière et la seconde guerre punique), dans la ré- 

(4) Michelet, Hist. rom., livre u, chap. 3, 
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voile des troupes mercenaires qui mit Carthage à 
(leux doigts de sa perte. D’autres rebellions du 
môme genre ont dû éclater de temps en temps. 
Probablement, ce fut une d’elle qui occasionna la 
faiblesse relative de Carthage, au moment de l’ex- 
pédition des Grecs contre Syracuse, si différente 
par son importance.de celles pendant lesquelles 
Celou fut attaqué un demi-siècle auparavant, et 
Deuys un demi-siècle plus tard. Et pourtant quand 
nous considérons ces armées, seulement par rap- 
port à leur valeur en temps de guerre, nous conce- 
vons l’infériorité de ces bandes de condottieri , 
groupées ensemble sans aucun lien commun d’ori- 
gine, qui n’avaient pas la même tactique, et ne 
combattaient pas pour une même cause, vis-à-vis 
des légions de Rome, qui au temps des guerres pu- 
niques étaient composées de la véritable fleur 
d'une vaillante population agricole, façonnées à 
une discipline sévère , habituées à la victoire et 
’ animées du patriotisme le plus résolu. i> 

« Aussi, un tel état de choses nous montre l’élé- 
vation du génie d’Annibal, qui réussit à former, de 
tant d’éléments hétérogènes, des troupes solide- 
ment organisées, et à leur inspirer si fortement 
l’esprit d’abnégation et de discipline, et le seuti- 
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ment de fidélité* à leur chef, à un Ici point, qu’elles 
lui restèrent toujours dévouées, dans ses revers 
comme au milieu de ses succès : pendant toute la 
durée de ses campagnes, jamais la terreur ni 
le désordre ne tirent plier aucun des corps de 
troupes sous ses ordres; aucune révolte ou tenta- 
tive de révolte ne fut jamais connue dans ses 
camps; et enfin, après quinze années de guerre 
en Italie, ces mêmes hommes suivirent leur vieux 
chef à Zama, sans crainte et sans murmure; là, 
sur ce désastreux champ de bataille, sa vieille 
garde l’entoura et demeura ferme et inébranlable 
jusqu’au moment où les Numides, alliés de 
Scipion, la prirent en flanc ; alors enveloppés et 
écrasés parle nombre, ces vieux bataillons scellè- 
rent de leur sang leur dévouement à leur général. » 
Un historien ancien nous présente ainsi l’aspect 
général d’une armée carthaginoise : 

« C’était un assemblage des races les plus oppo- 
sées de l’espèce humaine, venues des points les plus 
éloignés du globe. Des hordes de Caulois demi-nus 
étaient rangées à côté des Ibériens habillés de blanc, 
et les sauvages habitants de la Uigurie étaient 
mêlés aux Ethiopiens et aux Uotophages. Les Car- 
thaginois avec les Phéniciens formaient le centre, 
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tandis que d'innombrables trnupes de cavaliers 
Numides, tirés de toutes les tribus du désert et 
montés presque tous sur des chevaux sans selle, 
formaient les ailes. L’avant-garde était composée 
de frondeurs Baléares, et une ligne de monstrueux 
éléphants avec leurs guides éthiopiens , couvrait 
tout le front de l’armée comme une chaîne de for- 
teresses mouvantes. » 

Les Espagnols et les Africains étaient armés de 
casques et de boucliers ; pour arme défensive, ils 
avaient l’épée courte à deux tranchants. Après la 
bataille de Trasimène, Annibal équipa son infan- 
terie espagnole et africaine à la mode romaine avec 
les armes ramassées sur le champ de bataille. 

Les Gaulois portaient de longs javelots, de gran- 
des et larges épées, et des boucliers semblables à 
ceux que Sir Walter-Scott adonnés aux Ecossais et 
aux G ails à une époque plus récente. 

Dans la lutte dont nous nous occupons, l’infan- 
terie pesante d’Annibal était spécialement compo- 
sée d’Espagnols, d’Africains et de Gaulois, et son 
infanterie légère de frondeurs Baléares, si fameux 
et si redoutables, et de Gaulois irréguliers. La ca- 
valerie qui l’accompagnait h son arrivée en I talie ne 
comprenait que des Numides, très-intrépides sur le 
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clmmp do hataille, et tes meilleurs coureurs du 
monde ; mais dès qu’il eut franchi les Alpes, An - 
nihal organisa un corps de grosse cavalerie gau- 
loise qui lui rendit de grands services pendant 
le reste de ses campagnes. 

Rome, cette république de fer de l’oracle, était 
lapins grande puissance militaire qu’on eut jamais 
vue, ses conquêtes étaient l’élément de son exis- 
tence et l’organisation de son armée était la plus 
perfectionnée qui eût jamais existé. L’extrait sui- 
vant de Gibbon nous fait comprendre comment 
Rome établit sa domination sur tout le monde 
connu des anciens : 

« Le paysan romain, ou l’artisan, était imbu de 
'ce préjugé utile que c’était pour lui un grand 
bonheur de pouvoir entrer dans l’honorable 
profession des armes, dans laquelle son rang 
et sa réputation dépendaient de sa propre va- 
leur, et où, bien que la prouesse d’un simple soldat 
échappât souvent aux échos de la renommée, sa 
conduite personnelle pouvait quelquefois contri- 
buer à la gloire ou à la honte de son corps, de sa 
légion et même de l’armée à l’honneur desquels 
il était associé. Dès son entrée au service, il prêtait 
en grande pompe un serment solennel. Il promet- 
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tait de ne jamais déserter ses étendards, de sou- 
mettre sa propre volonté à celle de ses chefs, et de 
sacrilier sa vie pour sauver celle de l’empereur ou 
pour le salut de l’empire. L’attachement des trou- 
pes romaines à leurs étendards était inspiré par le 
sentiment religieux et par celui de l’honneur. L’ai- 
gle d’or qui brillait sur le Iront d’une légion, était 
l’objet du culte le plus profond, et il n’était pas 
moins ignominieux qu’impie d’abandonner les en- 
seignes'sacrées à l’heure du danger. A ces mobiles 
qui tiraient leur force de l’imagination, il yen avait 
d’autres qui avaient pour objet la crainte ou l’es- 
pérance. Une paie régulière, des dons éventuels, 
et une sorte de retraite après un temps limité de 
service, allégeaient les rigueurs de la vie militaire, 
tandis que d’un autre côté, il était impossible d’é- 
chapper aux peines sévères qu’entraînaient la dé- 
sobéissance ou la lâcheté. Les centurions avaient 
le droit d’infliger des peines corporelles aux sol- 
dats, et les généraux pouvaient les punir de mort, 
aussi une des maximes de cette inflexible discipline 
romaine disait qu’un bon soldat devait craindre 
ses chefs plus que l’ennemi. » 

Cette discipline sévère donnait aux troupes im- 
périales, à un degré très-élevé, une vigueur et une 
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solidité que ne purent jamais acquérir les hordes 
indisciplinées et fougueuses des barbares. » 

« Cependant les Romains étaient pénétrés de 
l’idée que le courage sans l’habileté et le savoir ne 
peut assurer qu’imparfailemeut le succès; aussi 
dans leur langue, le mot armée était-il emprunté 
à une expression qui siguifie exercice. L’exercice 
militaire était up des objets les plus importants et 
les moins négligés de leur discipline. Les recrues 
et les jeunes soldats étaient constamment exercés 
deux fois par jour, matin et soir ; ni l’âge, ni l’ha- 
bileté ne dispensaient les vétérans de la répétition 
journalière des manœuvres , bien qu’ils les con- 
nussent parfaitement. 11 y avait dans les quartiers 
d’hiver des troupes de vastes hangars, afin que 
les travaux journaliers ne fussent pas interrompus 
par le mauvais temps, et où avait le plus grand 
soin de n’employer dans les évolutions militaires, 
véritables images de la guerre, que des armes d’un 
poids double de celui dont op faisait usage dans 
les combats réels. Le but de cet ouvrage n’est point 
de faire une description complète des manœuvres 
militaires des Romains, nous remarquerons seule- 
ment qu’elles comprenaient tous les genres d’exer- 
cices qui donnent de la force au corps, de l’agilité 
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aux membres, et de la grftce aux mouvements. Les 
soldats étaient habitués avec soin à marcher, à cou- 
rir, à sauter, à nager, à porter de lourds fardeaux, 
à manier toute espèce d’armes, dans l’offensive 
comme dans la défensive, soit dans l’engagement 
à distance, soit dans la charge, à faire des évolu- 
tions variées, et à exécuter au son des flûtes la 
danse pyrrhique ou martiale. Au milieu de la paix, 
les armées romaines se familiarisaient avec la pra- 
tique de la guerre, et un historien ancien qui a com- 
battu contre elles, remarque que l’effusion de sang 
était la seule circonstance qui distinguait un champ 
de batailled’un champ de manœuvres. Les plus ha- 
biles généraux et souvent les empereurs eux-mê- 
mêmes avaient l’habitude d’encourager ces travaux 
militaires par leur présence et leur exemple ; nous 
savons qu'Adrien et Trajan daignèrent fréquem- 
ment instruire les soldats inexpérimentés , soit 
en récompensant les plus zélés, soit en disputant 
même quelquefois avec eux le prix de l’adresse et 
de la force. » 

De nos jours, dans notre pays, nous nous féli- 
citons d’avoir aussi h la tête de notre armée un 
prince royal qui a témoigné hautement son in- 
tention d’encourager et de renforcer de plus en 
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plus les éludes et les exercices militaires; or, 
comme le soldai anglais n’est nullement inférieur 
eu courage, eu force et en dévouement au soldat 
légionnaire, il n’est point douteux, bien que nous 
ne soyons pas un peuple militaire, que, si les offi- 
ciers rivalisent de zèle et d’énergie avec le comman- 
dant en chef, l’armée anglaise n’aura plus de raison 
de craindre la comparaison avec aucune autre 
soit des temps anciens, soit des temps modernes. 
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llimlif en llalie et première campagne. 


Annibal, fils d’Amilcar, surnommé Barca ou le 
tonnerre, était avec son père en Espagne durant 
l’intervalle de temps qui s’écoule entre la pre- 
mière et la seconde guerre punique, et il n’avait 
que neuf ans quand il prêta ce fameux serment d’i- 
nimitié contre Rome qu’il tint si religieusement 
toute sa vie. 

Annibal commanda les armées carthaginoises 
en Espagne pendant neuf années, et le cours de 
ses succès ne fut jamais interrompu. La guerre 
avait été entreprise dans ce pays à sor instigation ; 
il prévoyait qu’avant peu Rome et Carthage en 
viendraient encore aux mains. 
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Il était évident que Carthage était inférieure en 
forces à Rome, parce quelle n’avait pas d’armée 
nationale; aussi chercha-t-il à instruire celle 
qu’elle possédait en l’entretenant constamment 
en état de guerre avec les Barbares les plus 
braves, et en même temps en affermissant ses con- 
quêtes en Espagne. Son principe politique fut de 
rattacher à la mère-patrie ses nouveaux sujets par 
une bonne administration et de concilier entre eux 
les princes indigènes indépendants, il espérait 
s’assurer ainsi un contingent suffisant de bons sol- 
dats pour recruter ses armées, et en outre trouver 
les moyens de les payer en s’emparant des riches 
mines d’or et d’argent du sud de la Péninsule. 

Amilcar fut tué en l’année 229 avant Jésus- 
Christ, à une bataille livrée dans un pays que 
l’on suppose situé entre le Tage et le Duuero, li- 
mites de ses conquêtes. Asdrubal, son gendre, 
semble avoir hérité non-seulement de son com- 
mandement, mais encore de son esprit et de sou 
génie. 11 consolida ses conquêtes autant par sa 
politique que par l’influence de ses manières at- 
tachantes et de sou caractère personnel. Et il se 
plia avec tant de soins et de succès aux sentiments 
et aux habitudes des Espagnols, dont il avait à 
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dessein soigneusement étudié les mœurs, que les 
chefs indigènes voisins ou éloignés se disputèrent 
avec ardeur son alliance et celle de Carthage. 

Rome observait les progrès d’Asdrubal avec in- 
quiétude, et comme la menace d’une invasion gau- 
loise ne lui permettait pas à ce moment de recou- 
rir aux armes, elle essaya de s’assurer pour elle- 
même les approvisionnements sans lesquels Asdru- 
bal ne pouvait porter ses conquêtes au-delà de 
l’Èbre, au moyen d’un traité qui obligeait en outre 
les parties contractantes à respecter réciproque- 
ment leurs alliés. La ville de Sagonle s’était mise 
récemment sous la protection de Rome et était, 
d’après les termes du traité, assurée contre une at- 
taque, quoique située bien au sud de l’Èbre. Les 
Romains espéraient sans doute, par ce moyen, 
mettre plus avant le pied en Espagne et de là, 
lorsque la guerre des Gaules serait terminée, pou- 
voir saper la nouvelle domination de Carthage 
dans ce pays. 

Asdrubal fut assassiné en l’année 221 avant 
Jésus- Christ, après avoir administré avec succès 
pendant huit ans les affaires de l’Espagne. Aussitôt 
Annibal, à peine âgé de vingt-quatre ans, fut ap- 
pelé par les acclamations unanimes des soldats au 
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commandement en chef de l’année carthaginoise, 
et, le sénat de Carthage ratifia le choix de l’armée. 
Pendant deux ans Annibal se borne à faire quel- 
ques expéditions contre des tribus indigènes de 
l’intérieur; mais la troisième année, après avoir 
mûri ses plans, il est résolu à provoquer la guerre 
avec Rome en assiégeant Sagonte (1). — Dans ce 
but il vint mettre le siège devant cette ville; tout 
abandonnée quelle fut des protecteurs que lui 
avait donnés le traité, et livrée à ses seules res- 
sources, elle ne fut prise qu’après une héroïque 
défense de huit mois. Aussitôt les Romains en- 
voyèrent des ambassadeurs à Cartilage pour de- 
mander qu’on leur livrât Annibal et ses principaux 
officiers pour avoir violé le traité. 

Cette demaude n’ayant pas reçu de réponse, la 
seconde guerre punique fut déclarée en 218. 

Cette courte introduction était nécessaire pour 
faire comprendre plus facilement les progrès de 
cette grande lutte, car on verra dans la suite à dif- 
férentes époques de la guerre, que les événements 
furent souvent inlluencés par les opérations eu 
Espagne. 


(1) Voyea Observation 1. 
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Longtemps avant la déclaration de la guerre, 
Annibal avait mûri dans son esprit Ce grand projet 
d’envahir l’Italie et il n’avait pas négligé de prendre 
toutes les mesures qui pouvaient préparer ses suc- 
cès. Il avait envoyé des émissaires à travers la 
Gaule et au-delà des Alpes dans la Gaule cisalpine, 
dans le but de sonder les dispositions des habitants 
des pays qu’il devait traverser dans sa marche, 
et pour assurer à son armée une réception ami- 
cale de la part des Gaulois cisalpius à la descente 
des Alpes. 11 connaissait parfaitement le caractère 
de ce peuple léger et inconstant et sa haine pour 
les Romains ; il comptait sur son propre génie pour 
faire de ce pays une excellente hase d’opération 
et sur eux pour se faire des alliés actifs et fidèles. 

Ce fut à la fin du mois de mai 218 avant Jésus- 
Christ qu’Annibal partit de Carlhagène pour sa 
grande entreprise ; et alors, suivant les belles ex- 
pressions d’Arnold, avec l’entrain du cœur et le 
dédain des joies personnelles et domestiques, An- 
uibal, âgé seulement de vingt-sept ans, se mit en 
marche pour accomplir le vœu de son enfance et 
combattre pour les dieux de sa patrie. 

Il quitta Carthagène avec 90,000 fantassins en- - 
viron et 12,000 chevaux. Il traversa l'Ebre et s’a- 
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vança sans perte de temps jusqu’aux Pyrénées ; mais 
le pays situé entre l’Ebre et ces montagnes était 
allié des Romains, plusieurs villes avaient des gar- 
nisons, il était donc nécessaire de soumettre entiè- 
rement ces provinces afin d’enlever aux Romains 
une excellente buse d’opérations qui pourrait favo- 
riser ultérieurement une entreprise de leur part 
sur les colonies carthaginoises de l’Espagne. 

Annibal effectua en toute hâte cette opération, 
non sans des pertes considérables ; puis ayant laissé 
Hannon avec \ 1 ,000 hommes pour garder sa nou- 
velle conquête , et après avoir renvoyé un nombre 
égal d’Espagnols dans leurs foyers (1), il passa les 
Pyrénées et entra en Gaule avec une armée qui, 
réduite par ces pertes et ces détachements, ne s’é- 
levait plus qu’à 50,000 hommes de pied et à 
9,000 chevaux. 

Des Pyrénées au Rhône, sa marche fut facile et 
ses présents aux chefs indigènes lui permirent de 
passer suns obstacles à travers leurs territoires. 
Mais il n’en fut pas de même quand 11 fallut traver- 
ser le Rhône, car la cité de Massilia (la moderne 
Marseille) était une alliée fidèle de Rome, et son in- 

(t) Voyez Observation 2. 
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fluence qui s’étendait sur tons les pays de la i i \ e 
• ■anche du fleuve avait poussé les hahilanls h s'op- 
poser à la marche de l’envahisseur. En outre, 
P. Scipion, l’un des consuls romains de cette an- 
née, s’était récemment mis en mouvement avec 
une flotte et une armée, des bouches du Rhône vers 
l’Espagne, et apprenant qu’Annibal avait franchi 
les Pyrénées, il avait débarqué ses forces avec le 
dessein de l’arrêter sur les bords du fleuve, et dans 
l’espoir de l’empêcher d’aller plus loin. 

Annibal, dans sa marche à travers la Gaule, tint 
son armée, autant que possible, à une certaine dis- 
tance de la côte, afin de combiner ses mouvements 
avec ceux des Romains ; Scipion n’apprenant rien 
de lui, et croyant que sa marche avait été ralentie, 
demeura inactif sur les bouches du Rhône dans le 
moment où les peuplades amies de la rive gauche, 
essayaient de disputer au général carthaginois le 
passage du fleuve. Scipion se contenta d’envoyer 
300 hommes de cavalerie légère remonter la rive 
gauche, afin de prendre quelques informations sur 
les mouvements de l’armée envahissante (1). 

On suppose qu’Annibal atteignit le Rhône au 

(t) Voyez Observation 3, 
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point qui est situé à moitié chemin environ entre sou 
embouchure et son confluent avec l’Isère, Il acheta 
immédiatement toutes les barques et les bateaux 
de toutes espèces des habitants riverains et en cons- 
truisit en outre d’autres avec des bois de charpente 
qui se trouvaient eu grande quantité dans ce lieu ; 
il se trouva alors en deux jours en possession de 
moyens de transport suffisants pour franchir la ri- 
vière avec toute son armée Mais il trouva sur le 
côté opposé les Gaulois eu position pour défendre 
le passage, et ses dispositions dans cette circon- 
stance sont dignes d’attention. 

11 envoya de nuit un fort détachement avec des 
guides du pays pour remonter le fleuve jusqu’à en- 
viron vingt milles (I), et le passer le plus rapide- 
ment possible s’il ne trouvait pas d’ennemi pour 
l’en empêcher. Ce détachement choisit un point où 

I 

le cours est divisé par une île en deux canaux 
étroits et traversa sans difficulté au moyen de ra- 
deaux construits avec des charpentes trouvées sur 
le lieu même. 

Annibal, selon le plan qu’il avait arrêté, différa 
jusqu’au troisième jour, à partir du départ de son 

(1) Le mille romain valait 1000 pas géométriques, environ 
1464 mètres. (.Vote du Trad ,) 
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détachement, le moment d’effectuer le passage du 
corps principal. Dès le matin, tout était prêt, et la 
première division était rassemblée dans les bateaux 
et n’attendait plus pour passer que le signal con- 
venu. Ce signal était la fumée d’un graad feu al* 
lumé par le détachement qui avait passé la rivière 
et l’avaitredoscenduejusqu a une petite distance des 
Barbares placés sur la rive opposée. L’attention de 
ceux-ci se portait sur les préparatifs d’Annibal èt 
ils occupaient tous les points accessibles du rivage, 
afin de s’opposer au passage. La première division 
traversa alors le fleuve. Les eaux étaient grosses et 
rapides. Les plus gros bateaux furent placés en 
amont pour servir d’estacade aux autres. Les hom- 
mes ramèrent avec force contre le courant, et tan- 
dis que l’attention des Gaulois était attirée parles 
feux qui paraissaient sur leurs derrières, le corps 
de cavalerie qui les avait allumés, chargea vigou- 
reusement sur leur flanc droit et en les prenant en 
queue, et en môme temps la tlotille aborda à la rive 
opposée. Les Carthaginois, à la tête desquels était 
Anfiibal én personne, sautant à terre, attaquèrent 
aussitôt de front les Barbares; Ceux-ci résistèrent à 
peine et s’enfuirent avec confusion. Les bateaux 
furent aussitôt ramenés vers l’autre bord pour pren- 
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dre la seconde division, et a\ant la tombée de la 
nuit, toute l’armée d'Ànnibal, à l’exception des 
éléphants, fut campée sur la rive gauche du 
Rhône. 

Le lendemain matin de très-bonne heure, Anni- 
bal envoya quelques cavaliers numides pour décou- 
vrir la position de l’armée de Scipion. A peine quel- 
ques heures se furent-elles écoulées, que l’on vit 
ces cavaliers revenir au camp à toute bride comme 
s’ils fuyaient devant l’ennemi. Ils s’étaient, en ef- 
fet, rencontrés avec la cavalerie de Scipion qui les 
avait attaqués et poursuivis jusque sur les tentes 
des Carthaginois et qui, une fois en vue du camp, 
faisait volte face pour aller reporter les nouvelles à 
leur général. 

Scipion ne tarda pas davantage à mettre son ar- 
mée en mouvement pour marcher contre Annibal, 
mais il n’était déjà plus temps, car lorsqu’il attei- 
gnit la position où était situé le camp des Cartha- 
ginois, il y avait déjà trois jours qu’Annibal l’avait 
quittée et qu'il remontait dans le nord du bassin 
du Rhône. Il y avait de la témérité à le suivre dans 
un pays inconnu dont les habitants haïssaient 
comme les Gaulois le nom romain, et il fallait se 
souvenir que les tribus qui lui disputaient le pas- 
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sage du Rhône étaient dans le voisinage de Mar- 
seille, et soumises à son influence. 

Scipion, cependant, ne croyant pas possible de 
devancer Annibal sur les Alpes, résolut de l'allen - 
dre en Italie à la descente de ces monlagnes ; il es- 
pérait ((ue l’armée carthaginoise, exténuée par les 
fatigues et les privations inséparables d’une mar- 
che si pénible, affaiblie par ses pertes, serait faci- 
lement battue par les troupes romaines qui étaient 
déjà réunies dans la Gaule cisalpine (1). 

En conséquence, Scipion descendit le Rhône et 
après avoir envoyé son armée en Espagne, sous 
les ordres de Gnéius Scipion, son frère et son lieu- 
tenant, il franchit les Apennins pour aller prendre 
le commandement des légions romaines qui étaient 
cantonnées sur le Pô sous les prêteurs Manlius et 
et Atilius, et qui présentaient un effectif de 
25,000 hommes. 

Le lendemain de l’apparition subite de la cava- 
lerie romaine, Annibal, après avoir fait passer le 
Rhône à ses éléphants, non sans quelques difficul- 
tés, avait levé son camp et s’était avancé vers le 
IS'ord, couvrant le derrière de sa ligne d’opération 

(I) Voyez Observation t. 
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avec sa cavalerie et ses éléphants ; il croyait Scipiou 
dans les environs et s’attendait à être poursuivi. 

La direction précise de sa marche est incertaine, 
mais il paraît probable qu’après avoir soutenu la 
cause d’un chef barbare des environs de Valence, 
qui se disputait avec son frère la souveraineté de sa 
tribu, et qu’après avoir reçu du compétiteur heu- 
reux des secours importants, en vivres, en armes, 
en vêtements et en chaussures, les Carthaginois 
passèrent l’Isère, marchèrent à une petite distance 
de la rive gauche du Rhône, puis se jetèrent à 
droite dans les plaines du Dauphiné, d’où ils attei- 
gnirent les premières pentes des Alpes. 

Celles-ci forment l’extrémité nord de cette 
chaîne de montagnes calcaires qui, s’élevant tout- 
à-coup dans la plaine jusqu’à la hauteur de 
5,000 pieds, couvre tout l’espace compris entre 
le Rhône et l’Isère, depuis Belley jusqu’à Grenoble, 
et sépare les plaines du Dauphiné de la riche et 
large vallée qui s’étend depuis le lac du Bourget 
jusqu’à Montmeillan. Aunibal les franchit eu un 
point où le passage était très-resserré (I). 

Les naturels gardaient les défilés pour lui barrer 

(1) C’esl le col du mont Matrona. (Note du Trad.) 
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la route (1) ; mais apprenant qu’ils les occupaient 
seulement le jour, et que pendant la nuit ils rega- 
gnaient leurs habitations situées dans la vallée, 
sur l’autre versant, il s’empara des défilés à la 
chute du jour, et le lendemain il les franchit avec 
son armée , non toutefois sans être attaqué , et 
descendit dans la vallée de Montmeillan. Il prit 
cette ville d’assaut. C’était le principal boulevard 
des barbares, et il y trouva des vivres et du bétail 
en abondance. 

Il s’y arrêta un jour pour reposer ses hommes 
et s’avança ensuite pendant trois jours le long de* 
la rive droite de l’Isère. 11 rencontra alors une dé- 
putation d’indigènes qui lui firent des offres d’a- 
mitié, et qui reçurent de lui des subsides et des 
ôtages en échange de leurs bonnes dispositions. 
Annibal, séduit par leur air loyal, accepta l’offre 
qu’ils lui firent de le guider à travers cette partie 
difficile de la montagne dont il approchait. Mais 
ce ne fut qu’à grand’peine qu’il échappa au dé- 
sastre d’une attaque inopinée de ces perfides alliés 
dans l’endroit le plus périlleux de sa route. Enfin, 
après avoir surmonté tous les obstacles , et dix 
jours après avoir quitté les plaines du Dauphiné, 

(1) C’étaient des Gaulois Allobroges. 
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l’année d’Annibal atteignit le faîte de la chaîne 
centrale des Alpes, en un point que l’on suppose 
être le sommet du col du Petit-St- Bernard (1). 

On était à peu près vers la fin d’octobre; les 
premières neiges d’hiver étaient déjà tombées , et 
le climat de ce pays étant à cette époque un peu 
plus dur qu’à présent, peut-être à cause des épaisses 
forêts qui couvraient alors la Germanie, les soldats 
de l’armée d’Annibal originaires des pays chauds, 
durent se trouver dans une triste situation. 11 est 
probable qu’un grand nombre périrent de froid, 
et il est certain que tous étaient affaiblis et décou- 
ragés, car de nouveaux pies neigeux se dressaient 
encore entre eux et l’Italie, et la desceute à travers 
leurs escarpements menaçait d’être aussi péril- 
leuse que pénible. Mais l’ascendant d’Annibal sur 
ses troupes soutenait leur courage , et après un 
repos de deux jours il reprit sa marche. 

Les montagnards ne se montrèrent plus ouver- 
tement hostiles , mais les difficultés de la route 
devinrent plusgrandas que jamais. La neige cachait 
la direction du chemin au point qu’on la perdait 

(i) Les auteurs ne soûl pas tous d’accord sur ce sujet; 
quelques-uns font passer Annibal au mont Viso. Voyez les 
notes à la tin du volume. (Noie du Ti ad.) 
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facilement, et ceux qui s’en écartaient tombaient 
dans d’affreux précipices. Enfin, l’armée arriva à 
un endroit où la route avait été détruite et barrée 
par une avalanche sur une longueur de 300 mètres. 
Il était impossible de tourner cet obstacle en esca- 
ladant les hauteurs voisines, à cause de la grande 
épaisseur de la neige ; il ne restait qu’à recon- 
struire la route. 

On trouva un plateau de quelque étendue qui 
n’était pas couvert de neige, et sur lequel campa 
l’armée ; tous se mirent à l’ouvrage pour sauver 
leur propre vie ; ils réussirent à établir en un .seul 
jour un chemin praticable à la cavalerie et aux 
bêtes de somme, qui allèrent immédiatement cam- 
per dans une vallée au-delà ; mais il fallait un 
passage plus large et plus solide pour les éléphants, 
et sa construction demanda deux jours de plus, 
peudaut lesquels hommes et bêtes souffrirent 
terriblement de froid et de besoin (1). 

Enfin, toute l’armée passa, et après une marche 
encore bien pénible de trois jours, elle se dégagea 
enfin des montagnes (2) et entra sur le territoire 

(1) Annibal, qui n’avait déjà pins que 37 éléphants au pas- 

sage du Rhône, dut encore en perdre quelques-uns en fran- 
chissant les Alpes. (Note du Trad.) 

(2) En arrivant sur le revers méridional des Alpes dans 
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des Gaulois-Cisalpins dont les envoyés étaient venus 
au devant de lui sur le Rhône, pour l’assurer de 
la réception amicale qui l’attendait daus leur pays. 

La vallée par où on suppose qu’Annibal des- 
cendit en Italie, est celle de la Doria-Baltea, pré- 
cisément celle par où Napoléon pénétra dans le 
Piémont avec sa fameuse armée de réserve pendant 
la campagne de Marengo. 

Les principales difficultés de la marche venaient 
de ce que la saison était très-avancée. On fut plus 
aisément parvenu au sommet du Petit-St-Bernard 
un mois plus tôt, car la neige n’était pas encore 
tombée, et on aurait trouvé du fourrage en quan- 
tité suffisante pour les bêtes. Le commissariat dut 
éprouver de grandes peines à rassembler des ap- 
provisionnements pour environ 30,000 hommes, 

8.000 chevaux de cavalerie, outre ce qui était né- 
cessaire aux attelages et aux bêtes de somme, dont 
le nombre ne s’élevait pas à moins de 5 ou 0,000. 

Annibal n’amena avec lui au-delà des Alpes que 

12.000 Africains et 8,000 Espagnols; c’était tout 

un endroit d’où la vue s’étendait au loin, Annibal s’arrêta 
et montrant de la main à ses soldats la direction de Home, 
et au-dessous d’eux les plaines du Pô : « Là-bas est cette 
Rome, leur dit-il, dont vous venez de franchir les murailles, 
ici sont nos auxiliaires et nos amis. » ( Note du Trou.) 
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ce qui restait des 50,000 hommes de pied avec 
lesquels il avait quitté l’Espagne. L’effectif de sa 
cavalerie s’était aussi réduit de 9,000 à 0,000 che- 
vaux (1). 

Il donna à ses troupes le repos qu’exigeait leur 
misérable condition, et ayant réuni ses forces, il 
entreprit une première expédition contre les Tau- 
rins (ou Tauriniens) de la Ligurie qui étaient hos-' 
tiles aux Insubriens, et avaient refusé d’écouter les 
propositions qu’il leur avait faites de s’-allier avec 
lui contre les Romains, Il prit et saccagea leur 
capitale Augusta (de nos jours Turin), et répandit 
parmi les tribus du voisinage une telle terreur, 
qu’elles se soumirent et devinrent ses alliées. 

Il est temps, à présent, de porter notre attention 
sur les préparatifs qu’avaient faits les Romains de- 
puis le départ d’Annibal de l’Espagne jusqu’à son 
arrivée en Italie, et sur les forces qu’ils avaient 
réunies pour faire face à ce redoutable ennemi. 

Les deux consuls de l’année étaient P. Scipion 
et Tib. Sempronius, L’Espagne était la province de 
Scipion, et nous avons déjà dit comment, après 

(i) Ces chiffres sont relatés par une inscription qu'Anni- 
bal lui-mérae fit graver sur une colonne près rlu promontoire 
de Lacinium , aujourd’hui Capo delle Colonne , en Calabre. 

{Noie du Trud,) 
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son essai infructueux d’arrêter Annibal sur le 
Rhône, il avait envoyé son armée dans cette pro- 
vince et était lui-même venu prendre le com- 
mandement sur le Pô. 

Sempronius, avec une autre armée consulaire, 
avait pour mission de passer en Sicile, et de là, si 
les circonstances étaient favorables, il devait dé- 
barquer en Afrique dans l’espérance de forcer Car- 
thage à rappeler Annibal pour la défendre. Mais 
Annibal n’avait pas négligé de prendre ses précau- 
tions en prévision de cette circonstance fortuite. 

Avant de quitter l’Espagne, il avait fait venir 
d’Afrique des troupes fraîches que devait com- 
mander pendant son absence son frère Asd ru bal, 
en même temps il avait envové des troupes espa- 
gnoles pour défendre le territoire de Carthage ; de 
cette manière les soldats de chaque nation étant 
cantonnés chez des étrangers, n étaient pas exposés 
aux séductions ou aux entraînements de la ré- 
bellion. 

Il avait agi ainsi probablement pour une autre 
raison, c’est que ses plus grands ennemis se trou- 
vaient dans cette partie de ses concitovens qui 
a\aient llannon à leur tête, et il n’était pas fâché 
de tenir cette l'action en échec par la présence 
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d’une force armée qui lui était personnellement 
attachée, et qui l’assisterait plutôt quelle ne se- 
courrait Carthage. 

Une troisième armée qui, comme les deux pre- 
mières, se composait de deux légions et du contin- 
gent ordinaire d’alliés, et .-e montait à environ 
20,000 hommes, fut envoyée dans la Gaule-Cisal- 
pine, sous les ordres du préteur L. Manlius. En 
outre, dans le but de maintenir les Gaulois mécon- 
tents, On envoya des colons militaires au nombre 
de 12,000, pour occuper les deux poste* impor- 
tants de Cremone et de Plaisance , situés sur les 
deux rives opposées du Pô. Les forces romaines 
qui étaient réunies alors dans la Gaule-Cisalpine, 
vers la fin du mois de mai de l’année 21 8, se mon- 
taient à «32,000 hommes, et paraissaient ample- 
ment suffisantes pour assurer la tranquillité. Mais 
avant que Seipiou eût quitté Rome pour aller 
prendre le commandement de son armée consu- 
laire, on reçut la nouvelle que les Boiens et les 
Gaulois Insubriens s’étaient soulevés, qu’ils avaient 
battu Manlius et l’avaient bloqué dans une de ses 
villes, et que les colons militaires de Plaisance et de 
Cremone avaient été dispersés et obligés de cher- 
cher un refuge à Mutina, autre colonie romaine, 


Digitized by Google 



LES CAMPAGNES d’annIBAL 67 

si! née sur la route de Plaisance 6 Ariminum. 

Une des légions de Scipion' fut immédiatement 
envoyée sous les ordres d’un autre préteur, Caïus 
Atilius , pour secourir et renforcer Manlius, tandis 
que l’armée de Scipion fut ramenée à sa force pri- 
mitive, par de nouvelles levées. 

Alors, quand Scipion arriva dans la Gaule-Cisal- 
pine, vers la fin de l’année, il trouva l’armée des 
préteurs en campagne, et se montant à environ 
25,000 hommes, et les colons militaires rétablis 
dans leurs postes de Plaisance et de Cremone. Il 
prit le commandement en chef de toutes les troupes. 

On était alors au milieu de décembre, époque 
trop avancée pour entreprendre des opérations 
militaires, mais Scipion avait hâte de prévenir, par 
des mesures rapides, un soulèvement général des 
Gaulois en faveur d’Annibal ; il passa le Pô à Plai- 
sance et s’avança sur le pays qui est au nord du 
fleuve. De son côté, Annibal, qui savait bien que 
les Gaulois n’étaient disposés à s’unir à lui que 
par crainte , et qui était sûr que ses premiers 
succès contre les armées romaines amèneraient en 
foule ces barbares sous ses drapeaux , Annibal , 
dis-je , descendit la rive gauche pour rencontrer 
Scipion ; cèlui-ci, après avoir passé le Tesin sur un 
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pont qu’il y avait jeté, continuait de s'avancer vers 
l’ouest, en laissant cette rivière à sa gauche. 

C’est alors qu’eut lieu cet engagement de cava- 
lerie que l’on nomme pompeusement la bataille du 
Tesin, dans lequel les Numides, soutenus par la 
grosse cavalerie des Gaulois , défirent complète- 
ment la cavalerie romaine et dans lequel Scipion 
lui-même lut dangereusement blessé {!). Là lut 
constatée, pour la première fois, la supériorité de la 
.cavalerie d’Annibal sur celle des Romains, supério- 
rité qui contribua le plus à ses succès ultérieurs, car 
ce pays, plat et ouvert, était essentiellement favo- 
rable à l’action de cette arme, et celle des Romains 
était inférieure en nombre à celle de l’ennemi. 
Ceux-ci se retirèrent de l’autre côté du Tesin eu 
passant sur le pont qu’ils avaient construit, et 
qu’ils détruisirent derrière eux. Cette opération se 
fit même avec une telle confusion, que 600 hommes 
furent laissés sur le côté gauche de la rivière et 
tombèrent entre les mains de l’ennemi. 

Annibal , ne jugeant pas prudent de tenter le 
passage d’uii cours d’eau tel que le Tesin, en pré- 

» . - l 

(1) Il dut la vie au dévouement de son fils, âgé de 17 ans, 
qui devint pins tard le fameux Scipion l 'Africain. 

(Noie du Trad.) 
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sence de l’armée romaine, retourna sur ses pas, 
sur la rive gauche du Pô, afin de chercher une 
place couvenahle d’où il pourrait transporter son 
année sur la rive droite au moyeu de barques et 
de bateaux. Les Romains, craignant alors d’être 
tournés et de peur qu’Aunibal n’atteignît avant 
eux Plaisance, se retirèrent en toute hâte sur cette 
ville et campèrent sous ses murs. 

Annibal descendit le Pô et arriva en vue du 
camp romain, deux jours après avoir passé cette 
rivière. Il essaya alors vainement de provoquer 
l’ennemi à une rencontre et établit son armée à 
environ cinq milles au sud-est de Plaisance, cou- 
pant ainsi les communications de Scipion avec Ari- 
minium et avec Rome (1). Annibal était là en pays 
ami, car, comme il l’avait prévu, il était reçu à 
bras ouverts par les tribus indigènes du sud du Pô, 
et les Romains ne se maintenaient plus réellement 
que par leurs garnisons et leurs colonies. 

L apparition d’Annibal en Italie frappa les séna- 
teurs romains de surprise, lis pensaient que les 
difficultés de la marche retarderaient son arrivée 
jusqu’au printemps suivant. Aussi, à peine eureut- 

(1) Voyez observation 5, 
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ils reçu la nouvelle qu’il «'«tait actuellement dans 
la üaule-Cisâlpine, qu’ils rappelèrent Seinpronius 
et son armée de la Sicile, et l’envoyèrent sur le Pô, 
pour renforcer Scipion. 

Seinpronius était, avec ses troupes, à Lilybœum, 
le point le plus extrême de la Sicile, lorsqu’il reçut 
l’ordre du sénat ; plutôt que de s’exposer aux dan- 
gers d’une navigation d’hiver, et ceci peut donner 
une légère idée des progrès que la science a faits 
et de la facilité des opérations militaires d’aujour- 
d’hui, et au lieu de s'embarquer à Lilybœum pour 
de là descendre à Ariminum, il traversa toute la Si- 
cile avec son armée jusqu a Messine, où il franchit 
le détroit, puis s’avança par Ariminum en pareou- 
rant l’Italie dans toute sa longueur jusqu’au théâtre 
de la guerre sur le Pô, qu’il atteignit en quarante 
jours. A notre époque, cette opération demande- 
rait probablement quatre jours. 

Sempronius effectua sa jonction avec Scipion 
sans être inquiété par Annibal, et l’armée des con- 
suls se dirigeant alors vers l’ouest, passa sur la rive 
gauche de la Trebbia où elle campa. Ce mouve- 
ment des Romains avait probablement pour but de 
se rapprocher de leurs magasins situés la plupart au 
sud du Pô, et dont dépendaient leurs subsistances, 
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caron a déjà fait remarquer qu’ils ne se mainte- 
naient dans ce pays qu’au moyen de leurs garni- 
sons, et que sans elles l’armée romaine aurait bien 
pu se trouver affamée, tandis que celle d’Annibal, 
favorisée parles bonnes dispositions des habitants, 
nageait dans l’abondance. 

L’armée des consuls se montait à environ 40,000 
hommes. Celle d’Annibal , quoique les Gaulois 
l’eussent renforcée à la descente des Alpes, était 
inférieure en nombre. Le général carthaginois avait 
donc intérêt au plus haut degré à chercher le plus _ 
vite possibleTi livrer une bataille décisive. 

Les Gaulois, il est vrai, étaient ses alliés, et pour- 
voyaient aux besoins de ses troupes ; mais ils étaient 
généralement -connus pour leur inconstance, ils 
étaient impatients de partager les dépouilles du 
territoire romain, et ils avaient naturellement hâte 
d’arriver au moment où ils seraient débarrassés du 
séjour de l’armée carthaginoise, qui pesait exclusi- 
vement sur eux. . ' 

Pour forcer les Romains à livrer bataille, An- 

\ 

nibal attaqua leurs magasins. Clastidium, un do 
leurs principaux, tomba en son pouvoir par la 
trahison du gouverneur, et il y trouva de grands 
approvisionnements de blé. Ensuite, l’armée car- 
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fhaginoise alla camper sur la rive droite de la Treb- 
bia, en face du camp romain placé sur la rive op- 
posée. Scipion étant encore incommodé par la bles- 
sure qu’il avait reçue à la bataille du Tesin, le 
commandement des troupes romaines restait à 
Sempronius, qui n’avait pas moins hâte de com- 
battre qu’Annibal ; et on ne peut l’accuser de té- 
mérité de ce qu’il désirait une rencontre, car les 
deux armées ennemies étaient égales en forces, et 
le génie transcendant d’Annibal était alors encore 
inconnu; mais par un oubli inexplicable de toutes 
les règles de l’art militaire, il ne réussit pas dans 
la conduite de cette opération. 

Le matin de très-bonne heure, Annibal envoya 
ses Numides pour escacmoucher avec la cavalerie 
romaine, et s’il était possible pour entraîner les 
Romains à leur poursuite en repassant la rivière. 
Il avait préalablement posté son frère Magon avec 
2,000 hommes d’élite en embuscade, dans le Ut 
encaissé d’un cours d’eau, de manière que, au mo- 
ment où les Romains s’avanceraient après avoir 
passé la rivière, Magon puisse tomber sur leur tlanc 
et leur derrière, tandis qu’Annibal les attaquerait 
de front. 

Sempronius tomba dans le piège ; il ordonna 
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d’abord à sa cavalerie, puis à toute son armée de 
suivre les Numides qui fuyaient au-delà delà ri- 
vière. On 6ta.it au milieu de l’hiver, et le froid 
était rigoureux. Les soldats romains avaient de 
l’eau jusqu a la poitrine; ils n’avaient pas mangé 
depuis la veille; mouillés, exténués, transis, ils 
arrivèrent sur l’autre rive, et Sernpronius les forma 
en ordre de bataille avec la rivière à dos (t). 

Les troupes d’Anuibal , au contraire , avaient 
pris leur repas et s’étaient formées tranquillement 
pour recevoir l’attaque de l’ennemi. 

* Les Romains, comme c’était leur habitude, 
étaient rangés sur trois lignes, avec la cavalerie 
forte de 4,000 chevaux seulement sur, les flancs, 
et disposée comme ou l’a indiqué dans les considé- 
rations préliminaires. 

Annibal établit sou armée sur deux lignes. La 
première se composait des troupes légères et des 
frondeurs Baléares; dans la seconde, se trouvaient 
les Africains pesamment armés, les Espagnols et 
l’infanterie gauloise, le tout se montant à environ 
20,000 hommes. 

Les éléphants et la cavalerie présentant un 

(1) Voyez observation 6. 
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effectif de 10,000 hommes, étaient répartis entre 

les deux ailes. 

Les troupes légères engagèrent, selon l’usage, le 
combat ; les velites romains, déjà fatigués par les 
opérations du matin, furent bientôt repoussés dans 
les intervalles des manipules qui se trouvaient en 
arrière. La cavalerie romaine, d'un autre côté, 
chargée par les éléphants et par la cavalerie enne- 
mie, qui lui était bien supérieure, fut rompue im- 
médiatement et rejetée en arrière. Alors, l’infan- 
terie romaine sembla, par son courage et sa disci- 
pline, devoir rétablir la balance en sa faveur; mais 
dans ce moment critique , l’embuscade de Magon 
s’élança et la prit à dos, tandis que la cavalerie car- 
thaginoise, qui revenait victorieuse de la poursuite 
des escadrons romains, la chargea sur les flancs; 
Annibal en môme temps l’attaqua de front. Les 
légions ne purent résister à un tel choc. Le centre, 
cependant, commandé par Sempronius, faisant un 
vigoureux effort, se lit jour à travers l’ennemi, et 
se dirigea en ordre sur Plaisance (l). Le reste fut 
rejeté dans la Trebbia avec on carnage effroyable. 

Un petit nombre seulement regagna la rive op- 

(1) Voyez observations 7 et 8. 
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posée, et P. Scipion, à la tombée de la nuit, après 
avoir rassemblé les débris de ses troupes, franchit 
de nouveau la rivière, passa devant l’ennemi à 
la faveur de l’obscurité, et rejoignit son collègue 
sous les murs de Plaisance. Là se termine la pre- 
mière campagne d’Annibal eu Italie. 


CAUPAUNKS D’aNNIBAI» 6 
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Observation* sur le chapitre précédent. 


1. La résolution d ' An ni bal de porter la guerre 
au sein même rie l’Italie prouve son habileté mili- 
taire. Il connaissait bien la force morale que donne 
l’initiative dans une guerre et il comprenait com- 
bien la position différente des deux rivales et les 
circonstances présentes offraient d’avantages à celui 
qui prendrait l’initiative. Dans la première guerre 
punique, tout le succès avait été du côté des Romains 
et la fortune leur avait trop bien prodigué ses fa- 
veurs pour admettre que le génie d’Amilcar pour- 
rait la faire tourner contre eux dès qu’il prendrait 
le commandement des armées carthaginoises. An- 
nibal calcula que les Romains , enorgueillis du 
succès de celte guerre, se reposeraient sur une trop 
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confiante sécurité et auraient peine à croire que 
leurs ennemis vaincus oseraient jamais engager 
avec eux une seconde lutte. Déjà cette insouciance 
des Romains avait laissé tonifier Sagonle ; ils n’a- 
vaient fait aucun effort pour la secourir.el s’étaient 
contentés d’envoyer des amfiassadeurs faire des re- 
présentations à Carthage. Aussi, pendant que Rome 
perdait du temps en pourparlers, au sujet de la 
prise de Sagonte, au lieu de déclarer immédiate- 
ment la guerre et d'envahir l’Afrique en prenant 
la Sicile pour base d’opération, Annibal se hâta de 
faire ses préparatifs. 

Une résolution aussi énergique de la part de 
Rome aurait amené la destruction de toutes les 
forces des Carthaginois en Espagne et conséquem- 
ment la perte de tous les fruits de leurs conquêtes 
daus ce pays; et Carthage aurait commencé la 
guerre tout à fait dans la même situation où elle 
se trouvai! vis-à-vis de sa rivale au commencement 
de la première guerre punique. 

D’un autre côté, si les Carthaginois prenaient 
l’initiative, tout l’avantage étail pour eux. Annibail 
calcula que s’il pouvait passer les Alpes avec son 
armée, il pourrait s’appuyer, pour seconder son 
entreprise, sur la haine qu’inspirait généralement 
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Rome aux Gaulois cisalpins et qu’il pourrait trouver 
des alliés zélés chez ces peuples inconstants, en . 
même temps qu’il prendrait leur territoire pour 
base secondaire d’opérations ; il espérait ainsi tirer 
quelques avantages de la constitution des différents 
Etats de l’Italie qui étaient alliés ou dépendants de 
la république. Malgré leur nom d’alliés, beaucoup 
n’étaient en réalité que les sujets de Rome, et 
bien que la génération existante eût jusque-là vécu 
en paix avec les Romains, cette alliance forcée n’a- 
vait pas complètement éteint ses vieux sentiments 
de haine et de rivalité. 

Ànnibal comptait sur l’iufluence de ces senti- 
ments combinée avec le prestige des victoires qu’il 
espérait remporter, pour l’aider à détacher ces 
alliés de Rome et à isoler celle-ci au milieu des po- 
pulations hostiles qui l’entouraient. Ainsi, il pen- _ 
sait que tout dépendait de l’initiative, et que s’il 
mettait une fois le pied en Italie, son apparition 
étonnerait ses adversaires et ne leur permettrait 
pas de tenter une diversion en menaçant Carthage 
d’une attaque. 

2. Nous avons raconté qu’avant de passer les 
Pyrénées, Annibal renvoya environ 11,000 de ses 
soldats espagnols dans leurs foyers. Cette mesure 
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est une preuve de cetle grande connaissance de la 
nature humaine qui lui permit pendant plusieurs 
années de diriger une armée composée d’éléments 
tout à fait opposés, si bien que pendant ses nom- 
breuses campagnes, on ne vit dans ses camps aucun 
exemple de révolte, ni même aucune tentative de 
rébellion. 

Dans sa marche vers les Pyrénées , environ 
3,000 Espagnols effrayés des périls de l’entreprise 
désertèrent. Annibal., comprenant combien il se- 
rait impolitique d’essayer de prévenir de nouvelles 
désertions par des châtiments sévères qui indique- 
raient de la défiance et sentant que des troupes de 
mauvaise volonté sont pour une armée une cause 
plutôt de faiblesse que de force, publia qu’il avait 
lui-même renvoyé ces déserteurs chez eux , en 
récompense de leur fidélité et de leurs services, et 
il permit à plus de 8,000 de ceux sur lesquels il 
comptait le moins de suivre leurs camarades. 

Il détruisit ainsi une grande cause de désertion , 
en même temps qu’il se débarrassa de compagnons 
peu fidèles, dont le mauvais esprit aurait pu se 
propager parmi les autres. Cette mesure est un 
exemple de l’importance donnée aux agents moraux 
à la guerre, non-seulement par Annibal , mais par 
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tout homme qui a la prétention de passer pour un 
grand général. 

3. L’indolence de Seipion, qui resta tranquille- 
ment à l’embouchure du Rhône, après avoir acquis 
la certitude qu’Annibal était entré dans la Gaule, 
ne peut être excusée. Il n’aurait pas dû épargner 
ses peines pour découvrir la position de 1 ennemi 
et la direction probable de sa marche. 11 aurait dû 
envoyer sa cavalerie légère battre tout le pays de la 
rive occidentale du Rhône; elle lui aurait apporté 
la nouvelle de l approcbe d’Aunibal assez à temps 
pour lui permettre de combiner ses mouvements 
avec les tribus alliées de la rive gauche du lleuve, 
afin d’en défendre le passage. Pour arriver à ce but, 
il devait autant que possible occuper une position 
centrale. Ainsi il aurait pu se placer à moitié che- 
min, entre l’Isère et la mer. 

Ouand il s’agit de défendre une longue ligne, 
par exemple la ligne d’un cours d’eau, et que le 
point vers lequel l’ennemi doit se diriger est in- 
certain, le général de l’armée défensive ne doit pas 
essayer de garder tous les points où le passage est 
praticable, car cela serait impossible ; quand même 
ce serait possible, une semblable méthode dissémi- 
nerait beaucoup trop ses forces et elle exposerait 
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les fractions séparées de ses troupes à être battues 
en détail , en supposant que l’ennemi réussisse , 
comme cela arrivera probablement, à effectuer son 
passage en un endroit quelconque. Dans un cas 
semblable, celui qui commandera l’armée défen- 
sive tiendra mieux ses troupes dans la main, en se 
plaçant dans une position centrale et en battant les 
abords avec les troupes légères pour observer les 

K 

intentions de l’ennemi. 11 lui sera alors facile de 
tomber subitement sur l’ennemi , pendant que 
celui-ci sera occupé à construire son pont , ou 
mieux encore quand une partie de ses forces aura 
déjà franchi la rivière. 

11 aura désigné d’avance, en cas d’échec, un 
point de concentration en arrière de sa ligne géné- 
rale, et commandant la direction par laquelle l’en- 
nemi doit avancer et d’où l’armée défensive, dans 
une forte position , pourra disputer avec succès le 
terrain à l’ennemi et le battre avec la rivière à 

'3 * ' * 

dos. 

Si Scipion avait occupé une position centrale 
comme on l’a supposé plus haut , dans le cas où il 
n’aurait pas réussi à prévenir l’armée carthaginoise 
au passage du Rhône, il aurait pu concentrer ses 
forces dans une forte position eu arriéré, et Annihal 
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ne serait pas arrivé jusqu’aux Alpes sans livrer ba- 
taille. 

C’était l’intérêt des Romains d’obliger Annibal 
à combattre le plus possible loin de l’Italie, et d’es- 
sayer de le mettre hors de combat avant qu’il ait 
atteint le théâtre de ses opérations projetées. 

Le passage d’un grand fleuve, en présence de 
l’ennemi , est une grande opération militaire. Il 
peut être exécuté, soit de vive force, soit par ruse, 
en trompant l’ennemi sur le point présumé du pas- 
sage, ou, comme Annibal en a donné ici l’exemple, 
en combinant les deux moyens. 

Eu général, le passage d’une grande rivière qui 
est défendu par un ennemi s’exécute par ruse, ou 
bien par ruse et en même temps de vive force. 

Dans un cas semblable, l’attention de l’ennemi 
est attirée par des démonstrations faites par les 
troupes légères sur différents points le long de la 
rivière, et quand il a été induit en erreur sur le 
point de passage par des manœuvres faites dans ce 
but, les colonnes se diligent aussi rapidement que 
possible sur le point réel choisi d’avance et le pont 
est jeté. 

Le passage de l’Hydaspe par Alexandre est un 
exemple remarquable de cette règle. 11 offre eu 


Digitized by Google 



LES CAMPAGNES D’ANMBAL. 13 

même temps une grande ressemblance avec le pas- 
sage du Rhône par Annibal. Ainsi, dans les deux 
cas, la première manœuvre du passage fut exécutée 
par une troupe détachée assez loin du corps prin- 
cipal, qui opéra ensuite sur le flanc de l’armée dé- 
fensive. 

4. La résolution que prit Scipion d’envoyer son 
armée en Espagne où elle avait été primitivement 
dirigée, au lieu de la ramener avec lui en Italie, 
montre qu’il possédait quelques-unes des qualités 
qui font un grand général, principalement cette 
manière de voir largement les choses sans laquelle 
on peut bien être un excellent tacticien , mais ja- 
mais un grand commandant en chef. Une des plus 
rares qualités d’un général, c’est la faculté de 
classer dans son propre esprit les différents événe- 
ments et les circonstances variées qui peuvent in- 
fluencer le sort d’une campagne en ne donnant à 
chacune que juste l’importance qu’elle mérite. 
C’est à cette sagacité que le grand Napoléon Fait 
allusion, quand il dit : » La première qualité d’un 
général en chef, c’est d’avoir un esprit calme qui 
ne reçoive des objets qu’une impression exacte. Il 
ne lui est pas permis de se laisser éblouir par les 
bonnes nouvelles ni abattre par les mauvaises. Les 
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sensations qu’il perçoit successivement ou simul- 
tanément dans le cours de la journée doivent se 
classer dans sa mémoire de manière à n’y occuper 
chacune que la place qui lui est dévolue; car le 
raisonnement et l’appréciation des faits sont le ré- 
sultat de l’exacte comparaisou des différentes im- 
pressions qu’ils produisent. Il y a des hommes qui 
se font une singulière peinture des événements 
d’après leurs conditions morales et physiques; 
aussi, malgré leurs connaissances, leur habileté, 
leur courage et toutes les autres qualités qu’ils 
possèdent, la nature ne les a pas appelés au com- 
mandement des armées, ni à la direction des 
grandes opérations militaires. » 

Scipion prévoyait que si les Carthaginois n’c- 
taient pas inquiétés eu Espagne et avaient le loisir 
d’y consolider et d’y organiser leurs conquêtes, la 
sécurité de Rome serait toujours menacée, si même 
l’armée d’Annibal était expulsée de l’Italie ; car les 
mines très-productives d’or et d’argent de la Pénin- 
sule rempliraient constamment le trésor des Car- 
thaginois , tandis que les habitants , les meilleurs 
et les plus braves des Barbares, qui, sous les ordres 
d’Annibal et de son frère, étaient capables de riva- 
liser avec les meilleurs soldats du monde, fourni- 
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raient constamment des recrues à leurs armées. 

Arnold dit que « dans cette conjoncture cri- 
tique , si Publius Scipion n’avait pas envoyé son 
armée en Espagne au lieu de la ramener en 
arrière avec lui en Italie, son fils n’aurait jamais 
gagné la hataille de Zama. » 

Et en effet, la suite de ce récit démontrera qu’il 
est probable que si les forces carthaginoises, alors 
occupées à lutter en Espagne contre les légions 
romaines, avaient eu la liberté de renforcer Anni- 
bal en Italie , Rome n’aurait pas pu soutenir la 
lutte. 

5. La position où Annibal s’établit au sud-est 
de Plaisance, entre Arimiuum et l’armée romaine, 
aurait été prise contre toutes les règles de la guerre, 
si Annibal n’avait pas été en pays ami et en étal 
par conséquent de marcher et de camper dans une 
direction quelconque, avec la certitude de trouver 
chez les habitants de ces pays toutes les ressources 
nécessaires. La violation des règles de l’art consis- 
tait en ce que Annibal, quoique placé sur les com- 
munications de l’ennemi avec Rome, laissait l’ar- 
mée romaine s’appuyer sur Plaisance , dans les 
environs de laquelle elle avait plusieurs magasins 
d’où elle tirait ses subsistances, en môme temps 
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que par sa position elle interceptait les communi- 
cations d’Ânnibal avec le territoire des Gaulois 
Insubriens qu’il regardait comme sa base d’opéra- 
tion, dans le cas où le pays au sud du Pô lui serait 
hostile. 

Dans ces circonstances, Annibal fit une ma- 
nœuvre de maître en se plaçant entre Scipion et 
l’armée de Sempronius qui s’avançait; et il le fit 
sans doute avec l’intention d’arrêter ce dernier et 
de le détruire avant qu’il ait pu se réunir à Scipion. 
On ne peut expliquer pourquoi il n’exécuta pas ce 
dessein. Nous savons que Sempronius partit d’Ari- 
minum et effectua sa jonction avec Scipion près de 
Plaisance. Nous savons aussi qu’Annibal n’aurait 
pas été arrêté par la faiblesse de son armée , puis- 
qu’il attaqua bientôt après les deux consuls réu- 
nis ; et il ne doit pas avoir péché par ignorance de 
la marche de Sempronius , car il possédait une 
nombreuse et excellente cavalerie légère de Nu- 
mides, les meilleurs éclaireurs du monde. Toute- 
fois, il faut avouer que si en permettant à Sempro- 
nius de passer et de joindre Scipion, il commit une 

faute malgré lui, ce qui est peu probable, il sut 
♦ 

bien la racheter. 

6. La conduite de Sempronius à la bataille de 
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la Trebbia est un exemple remarquable d’incapa- 
cilé militaire. A la guerre, il est de règle que toutes 
les chances possibles doivent être mises de son côté. 
Mais Sempronius eut le talent de ranger toutes les 
chances contre lui. Au lieu de mener au combat 
des hommes frais et vigoureux, il opposa des sol- 
dats fatigués, à jeun, h demi gelés et qui venaient 
do lui ter contre le courant et l’eau froide de la 
rivière, aux troupes d’Annibal qui élaient dans la 
plénitude de leur force. C’était « prendre le tau- 
reau par les cornes, » pour employer une expres- 
sion familière, et la rivière que les Romains avaient 
passée pour attaquer l’ennemi leur occasionna de 
grandes pertes quand il la repassèrent pour lu 
échapper. 11 est une maxime qui prescrit de ne 
jamais combattre avec une rivière ou un détilé à 
dos; çu effet vous pouvez bien être vainqueur, 
mais aussi votre défaite est votre ruine; et il est 
évident que vos chances de succès seront d’autant 
plus diminuées que les hommes combattront moins 
résolument, ce qui arrivera quand ils sauront que 
leur retraite n’est pas assurée. 

7. La bravoure et la discipline de l’infanterie 
romaine , qui traversa les rangs ennemis pour se 
jeter dans Plaisance, sont dignes d'admiration. Ou 
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comprend difficilement comment Annibal, avec sa 
nombreuse cavaleiie, permit à ce corps d’atteindre 
Plaisance; il semble qu’il aurait pu prévenir et 
empêcher ce mouvement. On peut établir le paral- 
lèle de celte marche avec la magnifique retraite de 
trois régiments de la division de Crâwford , à tra- 
vers la plaine de Fuentes Onoro, en face de 50,000 
cavaliers français qui les enveloppaient et qu’ap- 
puyaient quinze pièces d’artillerie et un corps con- 
sidérable d’infanterie. 

8. Le plan de bataille d’Annibal à la Trebbia 
montre clairement la confiance qu’il avait dans la 
supériorité de son propre génie. 

Si on jugeait légèrement, on serait tenté de cri- 
tiquer Annibal qui permit à l’armée romaine de 
passer la rivière et de se former tranquillement 
sur le bord, sans saisir l’avantage que lui donnait 
la confusion occasionnée nécessairement par cetto 
opération , pour l’attaquer et la battre pendant 
qu’elle se formait, avant quelle ait eu le temps Je 
rétablir l'ordre. Un général moins confiant en lui- 
même qu’Annibal , au moment d’en venir aux 
mains avec un ennemi contre lequel il ne s’était 
pas encore essayé, aurait profité de cette occasion 
plus certaine et plus favorable pour le battre; mais 
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la politiquo d’Annibal n’était pas seulement de 
battre l’armée romaine, mais de la détruire, et 
d’intimider la république par l’effet moral en 
annihilant ses forces, en même temps qu’il confir- 
merait par là ses nouveaux alliés dans l’opinion 
qu’il était de leurs plus chers intérêts de lui de- 
meurer fidèles. 

Si Annibal avait attaqué les Romains au moment 
où ils passaient la rivière, leur défaite n’aurait pas 
moins été certaine, mais elle aurait été moins dé- 
cisive et n’aurait pas eu un effet moral aussi com- 
plet. Un grand nombre de Romains seraient tom- 
bés, mais eux et leurs alliés auraient bien pu 
prétendre, les uns par vanterie, les autres par 
calcul, que si les terribles légions romaines avaient 
été rangées en ordre de combat eu face d’Annibal, 
sur un bon champ de bataille, le résultat eût 
été bien différent. 
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L’armée romaine, après avoir ëlé batlue à la 
Trebbia, se renferma dans Plaisance et laissa le 
pays ouvert à Annibal, qui coupa toutes les com- 
munications de l’ennemi avec Ariminum et l’Étru- 
ric. Les Romains ne purent plus recevoir de ren- 
forts que par le cours du Pô, qui est à l’est de 
Plaisance. La navigation de celle partie du fleuve 
leur était encore assurée par Emparium, petite 
ville bien fortifiée et pourvue d’une bonne gar- 
nison. Annibal essaya d’enlever celle place par 
une surprise de nuit; mais les défenseurs étaient 
sur leurs gardes, et ils avertirent la garnison de 
Plaisance au moyen de signaux convenus à 
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l’avance. Aussitôt Scipion se mit en marche à la 
tête de sa cavalerie, en se faisant suivre, aussi près 

que possible, de son infanterie, et il attaqua les 

* 

Carthaginois. Ceux-ci, découragés par une légère 
blessure qu'avait reçue Annibal, battirent eu re- ■ 
traite. 

» • • * I 

Pour détruire l’effet défavorable produit par cet 
insuccès sur le moral de ses troupes, Annibal en- 
treprit une expédition contre Vicumvie , petite 
ville des frontières de la Ligurie que les Romains 
avaient fortifiée pendant la guerre des Gaules ; il 
avait, en outre, un double but, celui d’y organiser 
un dépôt, et aussi d’en faire un boulevard contre 
les Ligurieus. Bien que Clastidium lui servît, en 
quelque sorte, de place d’armes, Vicumvie gênait 
ses communications avec la Ligurie; c’est pourquoi 
il prit cette ville d’assaut. 

Les consuls, désespérant de se maintenir sur le 

» é 

Pô, où ils se trouvaient isolés au milieu d’une 
population hostile, profitèrent de l’éloignement 
d’Annibal pour quitter Plaisance. Ils divisèrent 
leurs forces : Scipion se retira sur Ariminum, et 
Sempronius traversa les Apennins pour aller établir 
ses quartiers d’hiver en Étrurie dans les environs de 
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Lucques(l). Par cette mesure, ils espéraient cou- 
vrir les deux routes qui conduisent de la Gaule 
cisalpine au cœur de l’Italie, la première par Ari- 
minum et Ancône, et la seconde à travers l’Étrurie. 

Annibal restait seul maître de la Gaule cisal- 
pine ; mais la saison et le manque de matériel de 
siège ne lui permettaient pas d’assiéger les places 
de Plaisance et de Crémone que défendaient encore 
des garnisons romaines (2). Il désirait beaucoup 
soulager les Gaulois des charges que leur imposait 
la présence de son armée, et sachant que son pre- 
mier pas sur le territoire romain transformerait 
ces hôtes douteux et impatients en alliés actifs, 
zélés, et avides de se partager les riches dépouilles 
de l’Italie, il essaya de mener son armée en Étru- 
rie, à travers les Apennins, quand un violent orage 
assaillit son armée et la fit si cruellement souffrir 
du froid, qu’il fut contraint de retourner hiverner 
en Gaule. 

Polybe raconte comment Annibal, se défiant de 
la perfidie innée et de la trahison des habitants de 
ce pays, eut recours alors à différents déguise- 
ments, qu’il changea même souvent pendant l’hi-- 

(1) Voyez observation 1. 

(2) Voyez observation 2. 
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ver, pour déjouer les tentatives d’homicide orga- 
nisées contre lui par plusieurs assassins gaulois. 

Sur ces entrefaites, de nouveaux consuls furent 
élus pour l’année 217. 

C’étaient Servilius , qui appartenait au parti 
aristocratique, et Flaminius, issu également d’une 
famille patricienne, mais que repoussait l’aristo- 
cratie, parce qu’il avait fait passer aux comices 
une loi agraire. 

11 convient de dire quelques mots du caractère 
de Flaminius; car on ne peut apprécier exacte- 
ment le génie d’Annibal sans estimer à leur juste 
valeur le mérite et l'habileté des généraux dont il 
triompha. 

On a représenté Flaminius comme un homme 
violent, sans jugement, présomptueux, inaccessible 
aux conseils et ignorant à l’excès ; mais cette pein- 
ture est sortie de Ja plume de ses ennemis, les 
nobles de Rome, qui le haïssaient, parce qu’il avait 
épousé la cause des opprimés et défendait des 
intérêts opposés à ceux des classes riches. 

Un grand homme, legénéral Sir Charles Napier, 
a été peint sous les mêmes couleurs et pour les 
mêmes motifs, par une puissante et aristocratique 
compagnie dont il critiqua la mauvaise adminis- 
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tration et dont il ne voulut pas rechercher la 

faveur ! , 

Flaminius était un homme remarquable , un 
homme de progrès pour son temps, doué de senti- 
ments élevés et de grandes vertus civiques. Dix- 
sept ans avant l’époque dont nous parlons, il 
avait été élu tribun du peuple, et pendant la durée 
de ses fonçlions il avait proposé une loi agraire 
concernant l’égale répartition des pays conquis sur 
les Gaulois dans les environs d’Ariminum. Dix 
ans après, nommé consul, il fut envoyé combat- 
tre les Gaulois. Lorsqu’il fut en possession de 
son commandement, le sénat craignant qu’il ne 
proposât une semblable division des territoires, 
qu’il conquerrait, suscita des craintes susperti- 
tieuses dans l’esprit du peuple en publiant des 
prédictions funestes et en annonçant de terribles 
prodiges afin d’obtenir son rappel. Flaminius re- 
çut l’ordre de revenir à Rome la veille de livrer 
bataille ; devinant l’importance de la dépêche , il 
ne l’ouvrit qu’après avoir gagné une complète 
victoire, comme Nelson plus tard, qui ne tourna 
vers le signal de la retraite, que l’œil dont il était 
privé. — Lorsque Flaminius répondit au sénat il 
leur déclara que les dieux eux-mêmes ayant levé 
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leurs scrupules et prononcé en sa faveur, son re- 
tour n’était plus nécessaire. 

Cet incident seul montre que Flaminius n’était 
pas un homme ordinaire et qu’il possédait quel- 
ques-unes des grandes qualités d’un général : 11 
était impétueux, il est vrai ; trop confiant, trop 
véhément, cela peut être, mais aussi on peut affir- 
mer qu’il réunissait le mérite civil et le mérite mi- 
litaire, et vaincre un tel homme n’était pas une 
petite gloire. 

Flaminius, instruit par les leçons de l’expé- 
rience, craignait que ses ennemis politiques n’es- 
sayassent d’annuler sa nomination en surexcitant 
l’esprit superstitieux du peuple, c’est pourquoi il 
partit pour l’armée dont il devait prendre le 
commandement, la veille du jour où il entrait en 
charge. La religion, bien que la plupart des grands 
n’y crussent pas , était pour eux un levier puis- 
sant, dont ils savaient se servir habilement en agis- 
sant sur l’ignorance du vulgaire pour nuire à ceux 
qu’ils craignaient ou qu’ils détestaient. Mais l’a- 
ristocratie romaine pensa qne les circonstances 
actuelles ne convenaient pas pour réveiller l’ani- 
mosité des partis, et Flaminius put aller, sans 
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obstacle , succéder à Sempronius dans le comman- 
dement de l’armée d’Etrurie. 

L’autre consul, Servilius, remplaça Scipion à 
Ariminum, tandis que ce dernier alla en Espagne 
avec des pouvoirs pro-consnlaires, pour se mettre 
à la tête de son ancienne armée et arrêter les pro- 
grès des armes carthaginoises dans ce pays. 

Les troupes commandées par Flaminius en 
Etrurie, et par Servilius à Ariminum, furent res- 
pectivement renforcées par deux légions nouvelle- 
ment levées, de sorte que les troupes qui devaient 
s’opposer à Annibai , sur l'une des deux lignes 
qu’il pouvait choisir pour s’avancer dans l’inté- 
rieur de l’Italie, s’élevaient à environ 30,000 hom- 
mes. 

il y avait en outre deux légions en Espagne, une 
eu Sicile, une en Sardaigne, une autre à Tarente, 
et le total des forces soldées par la république 
pendant cette année, y compris les alliés de l’Ita- 
lie, montait au chiffre élevé de 110,000 hommes. 

Au commencement du printemps Annibai entra 
en Etrurie avec toute son armée ; laissant Lucques 
sur sa droite, il s’avança vers l’Arno, et vint s’em- 
bourber dans les marais de cette rivière où les 
souffrances de ses troupes furent extrêmes et où 
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lui-même, dit-on, perdit l’usage d’un œil par suite 
de l’humidité prolongée et des refroidissements. 
Tournant alors sur sa gauche, il parvint enfin sur 
un sol plus ferme, près de Fœsule, où ses soldats se 
dédommagèrent de leurs privations par le pillage 
de la riche vallée de l’Arno supérieur. 

Flaminius, qui s’était retranché à Arretium., 
resta tranquillement dans son camp et se contenta 
d’envoyer avertir son collègue à Ariminuni qu’An- 
nibal était entré en Etrurio (1). 

Annibal passa l’Arno non loin de Florence. 

11 avait avec lui une grande quantité de butin, 
et il le traînait à la suite do son armée, non-seule- 
ment pour subvenir aux besoins de ses troupes 
mais aussi afin de pouvoir leur distribuer des gra- 
tifications. Aussi ses marches étaient lentes et cour- 
tes, et il les exécutait prudemment sur le flanc 
gauche des Romains , mais presque en vue de leur 
camp dans l’espérance de provoquer Flaminius à 
le suivre ou à l’attaquer. 

C’était sur le caractère impétueux de Flaminius 
qu’Annibal basait ses espérances de succès. Il pen- 
sait, en ravageant le territoire étrusque, amener 

(1) Voyez observation 3. 
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l’ennemi à le poursuivre avec ardeur el opiniâtreté, 
et il avait pris soigneusement ses précautions pour 
pouvoir faire volte-face à tout moment et profiter 
de la moindre erreur, de la moindre imprudence 
que commettrait son adversaire. 

Annibal, après avoir traversé l’Arno, continua sa 
marche le long de la rive gauche de celte rivière 
par Aquilée, jusqu’à la Clavis dont il suivit le cours 
jusqu a Clusium ; en approchant de Clusium il 
tourna brusquement à gauche, passa la Clavis, 
gravit les hauteurs qui entourent le lac de Trasy- 
mène, et côtoya ce lac eu suivant la route qui mène 
à Perouse. Il avait apparemment l’intention de se 
jeter sur cette riche plaine de l’Italie centrale qui 
s’étend de Perouse à Spolete et que traverse la 
grande route d’Ariminum à Rome. 

Apprenant que Flaminius avait enfin quitté Ar- 
retium et était à sa poursuite, Annibal prépara une 
embuscade à l’armée romaine. Le terrain situé sur 
la rive nord du lac est tout à fait favorable à une 
opération de ce genre. Mais dans l’incertitude où 
l’on est du lieu exact du théâtre de la bataille, il 
est inutile d’entrer ici dans de minutieux détails, 
qui après tout pourraient bien être plus qu’imagi- 
naires. 
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11 est probable que la bataille se livra dans les 
environs du village moderne de Passignano. Eu ce 
point, et à l,f)00 yards à l’est du côté de Permise, 
aussi bien qu’à 1 ,000 yards à l’ouest, la route court 
tout près de l’eau qu’elle laisse à droite, et est res- 
serrée sur sa gauche par des escarpements qui en 
font un véritable délilé. A la sortie du défilé près 
de Perouse, un petit torrent tombe dans le lac d’une 
gorge de montagne située à gauche; là finit le dé- 
filé, mais la route continue en ligne droite jusqu’à 
Perouse en passant par-dessus les collines. A l’en- 
droit même où se termine le défilé le rivage du lac 
tourne vers le sud-ouest presque à angle droit par 
rapport à la direction Je la route, et les collines 
laissent en s’éloignant une petite plaine outre elles 
et l’eau. Annibal plaça en cet endroit son infanterie 
pesante espagnole et africaine pour arrêter la mar- 
che des Romains; sa cavalerie gauloise devait char- 
ger le flanc gauche de la colonne dès que celle-ci 
s’engagerait dans le passage. (Fig. 1'. 

Toute l’infanterie légère était rangée sur la cime 
des escarpements qui dominaient le passage, tan- 
dis que l’infanterie gauloise et la cavalerie nu- 
mide, postées en arrière, étaient éloignées de la 
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route et cachées à la vue par les mouvements du 
terrain. 

Flamiuius, revenant de Cortoue, arriva enfin à 
la nuit sur les bords du lae et établit son camp trop 
tard, a-t-on dit, pour reconnaître exactement le 
terrain par où il devait, continuer sa marche le 
lendemain. 11 se représenta sous des couleurs très- 
vives les ravages qu’avaient peut-être déjà faits les 
étrangers sur une des plus riches contrées de l’I- 
talie, et sans faire de reconnaissance il partit le 
matin à la pointe du jour, pressé de surprendre 
l’envahisseur. Un brouillard épais couvrait tout le 
lacet obscurcissait ses rives, tandis que les hau- 
teurs environnantes étaient dans la lumière, et 
Flaminius se réjouissait de ce qu’un voile bienfai- 
sant cachait ses mouvements aux sentinelles enne- 
mies. Il s’avança en toute hâte dans l’espoir d’ar- 
river assez à temps pour tomber sur les derrières 
de l’armée d’ An uibal pendant qu’elle était encore 
en colonne de marche et embarrassée par le riche 
butin de la vallée de l’Arno. 

On suppose que la tète de colonne de l’armée 
romaine, s’avançant précipitamment et ne soup- 
çonnant aucun danger, fut attaquée de front par 
l’infanterie d’Anuibal.ctsur le flanc gauche par la 
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cavalerie, au moment où elle atteignait la sortie 
du délîlé du côté de Perouse ; tandis que le corps 
principal des Romains, encore engagé dans le dé- 
filé, se faisait écraser par d’énormes pierres qui 
roulaient de haut en bas et était chargé par l’infan- 
terie gauloise et la cavalerie numide. 

Il n’échappa de l’armée romaine que 600 hom- 
mes qui se frayèrent un chemin à travers l’ennemi 
et gagnèrent Perouse. Tout le reste fut tué ou pris. 
II y eut environ 900 prisonniers et Flaminius lui- 
même périt dans celte bataille. « II mourut brave- 
ment, dit Arnold, l’épée à la main, sans avoir com- 
mis d’autre faute que celle d’avoir été un soldat 
trop impétueux, mais en mourant pour son pays il 
a mérité qu’on jette un voile sur son imprudente 
témérité et qu’on plaigne et honore sa mémoire. 
L’historien moderne ne doit pas partager les opi- 
nions de parti dont s’est inspiré le langage des écri- 
vains anciens qui ont parlé de lui. Flaminius n’é- 
tait pas, il est vrai, un rival à la hauteur d’Ànuibal ; 
mais dans le cours de sa vie, comme consul et cen- 
seur, il avait bien servi son pays ; et si le défilé de 
Trasymènea prouvé sa témérité, il a l’honneur de 
renfermer aussi son tombeau. » 

Les 6,000 fugitifs enfermés dans Perouse, dé- 
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u lies de ressources et sans espoir de secours, se ren- 
dirent à discrétion. Aunibal ne retint prisonniers 
que les citoyens romaius et les Latins ; il permit 

aux autres départir, en les assurant que, loind’ètre 

\ 

leur ennemi, il avait envahi l’Italie dans le but de 
les délivrer eux et tous les peuples de ce pays de la 
domination tyrannique des Romains. 

La route de Rome semblait dès lors ouverte au 
conquérant qui n’avait perdu que 1 ,500 hommes 
dans cette bataille. L’armée de Servilius était encore 
ii Arirninum,et il n’y avait pas un seul corps en- 
tre Rome et Annibal. Mais il savait qu’il ne pouvait 
songer à s’emparer de cette ville tant qu’elle serait 
entourée par ses fidèles alliés (I). Il fallait d’abord 
détacher de sa cause les provinces limitrophes ; et le 
moyen d’y parvenir était de rendre leurs habitants 
témoins des fréquentes défaites de l’armée romaine, 
en leur faisant supporter les calamités de la guerre, 
atin de les amener à penser que le seul moyen de 
les éviter, c’était d’abandonner les drapeaux de 
celte cité qu’avait déjà désertés la fortune. C’est 
pourquoi Annibal, après avoir ravagé les plaines 
fertiles de l’Ombrie, après avoir échoué dans une 

(1) Voyez observation 4. 
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attaque par surprise contre Spolete, franchit les 
Apennins dans la direction d’Aneone et envahit le 
Picenum où il leva des contributions sur tous les 
points. 11 marcha ensuite par la route qui borde la 
mer vers l’Apulie, où il espérait établir une nou- 
velle base d’opération pouvant communiquer di- 
rectement par mer avec Carthage. 

Le caractère romain se montra dans toute sa fer- 
meté après ce désastre. On n’entendit pas même 
prononcer le mot de paix et il ne fut pas question 
de rappeler un seul soldat de l’Espagne. Pour re- 
médier aux malheurs qui pouvaient résulter de la 
division du commandement, on nomma Fabius 
dictateur , et Minucius lui fut adjoint en qualité 
de maître de la cavalerie. 

Quintus Fabius Maximus, que les circonstan- 
ces faisaient choisir pour dictateur , appartenait à 
une des plus nobles familles de l’aristocratie, fa- 
mille qui était en même temps une des plus mo- 
dérée. Lui-même était doué d’une grande sagesse 
et d’une grande douceur de caractère. Quoique ses 
croyances religieuses ne fussent probablement pas 
très-solides , il observait rigoureusement les rites 
et les obligations du culte officiel, parce qu’il était 
convaincu que, sans un respect constant pour les 
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dieux, le caractère d'une nation doit nécessaire- 
ment dégénérer, et qu’il est plus avantageux pour 
celle-ci de professer une fausse religion que de ne 
pas en avoir du tout. Il savait aussi que la religion 
et la superstition étaient de puissants moyens pour 
remuer les masses; c’est pourquoi le jour même de 
son entrée en charge il convoqua le sénat, et s’ap- 
puyant sur l’importance de se rendre les dieux 
propices, il demanda que les livres sibyllins fus- 
sent immédiatement consultés : après avoir enten- 
du les ordres de l’oracle , il partit aussitôt pour 
aller combattre le général carthaginois. 

Dans la prévision de la marche d’Annibal sur 
Rome, les habitants des provinces par où on s’at- 
tendait à le voir arriver , avaient reçu l’ordre de 
détruire le blé, de brûler les maisons, de ravager 
la campagne et de se retirer, eux et leurs familles, 
dans les villes et dans les postes fortifiés. Les ponts 
avaient été rompus et les défenses de la ville 
avaient été augmentées de toutes parts. 

Pendant ce temps, l’armée de Servilius s’était 
retirée d’Ariminum, et avait été renforcée par deux 
légions nouvellement levées. Fabius prit le com- 
mandement de toutes ces troupes, montant à envi- 
ron 50,000 hommes, traversa la Campanie, le 
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Savnnium et l’Àpulie et vint camper à une distance 
de six milles de l’armée carthaginoise. 

Le consul Servilius fut désigné pour commander 
la flotte romaine et pour combattre celle des Car- 
thaginois qui avait arrêté des renforts envoyés en 
Espagne. 

Les Romains étaient supérieurs en nombre aux 
Carthaginois, quoique inférieurs sous le rapport 
de l’effectif et de la qualité de la cavalerie. Ils 
étaient aussi bien et aussi régulièrement approvi- 
sionnés , et ils n’étaient pas obligés, comme Anni- 
bal, d’éparpiller leurs forces pour aller chercher 
leurs vivres et leurs fourrages. Ce dernier avantage 
était immense, car tous les soins détaillés qu’exige 
l’entretien d’une armée en campagne demandent 
de la part du général plus de savoir et d’intelli- 
gence qu’il n’en faut pour livrer bataille. 

Fabius se mit en mouvement avec son armée 
parfaitement concentrée , et suivant Ànnibal dans 
tous ses mouvements, se tenant à distance, lui enle- 
vant ses fourrageurs , campant toujours là où la 
cavalerie ne pouvait avoir une action efficace, il 
fatigua à la fin Annibal au point que désespérant 
d’amener sou prudent adversaire à engager une 
bataille, et privé du secours des Apuliens sur le- 
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quel il comptait, celui-ci franchit de nouveau les 
Apennins et se jeta dans le Samnium. Il marcha sur 
Bénevent , mais il en trouva les portes fermées et 
les habitants hostiles ; il ravagea alors les environs 
et s’empara de Telesia. 

Descendant ensuite le Calor jusqu’à sa jonction 
avec le Vulturne, puis remontant cetie dernière 
rivière jusqu’à ce qu’il eût trouvé un point conve- 
nable il le passa près d’Allifœ, franchit les col- 
lines qui séparent le Samnium de la Campanie et 
descendit par Cales dans la plaine de Falerne. 

Ce pays, le plus riche de l’Italie, promettait un 
immense butin. Annibal espérait, par cette pointe 
dans la Campanie, obliger Fabius à risquer une 
bataille pour défendre cette province, ou bien, si 
le dictateur continuait à éviter une rencontre, il 
pensait entraîner quelques cités à épouser la cause 
des Carthaginois , en leur donnant la preuve, de 
l’aveu même des Romains, de l’inhabileté de ceux- 
ci à protéger leurs alliés. 

Fabius suivit Annibal avec calme et en bon or- 
dre, ne descendant jamais dans la plaine , mais 
l’observant des hauteurs. Les maraudeurs numides 
en revanche battaient le pays dans toutes les direc- 
tions, et marquaient la trace de leur passage par 
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la flamme des maisons qu’ils incendiaient. Les sol- 
dats romains assistaient à ce spectacle avec. une 
vive impatience, ils brûlaient du désir d’attaquer, et 
Minucius, le maître de la cavalerie, encourageait 
ce sentiment. Le caractère de Minucius était vif et 
impatient ; il ne pouvait supporter l’habile pru- 
dence de Fabius , blâmait sa conduite , l’accusant 
d’incapacité ou de timidité, et demandait constam- 
ment que l’on attaquât Annibal et que par un coup 
décisif on terminât la guerre. Et nous sommes 
bien sûrs aussi qu’il ne manquait pas de jeunes 
nobles présomptueux (et même de vieux patriciens, 
trop dans ce cas), qui se faisaient l’écho des senti- 
ments de Minucius et qui critiquaient librement, 
et probablement avec une complète ignorance, les 
mesures de leur général. Mais, suivant l’expression 
de Sir Walter Raleigh, « tout ceci n’émotionnait 
pas un chef aussi habile ; car les hommes sages ne 
se laissent pas ébranler par de semblables bruits, 
pas plus que les feuilles ne sont meurtries par le 
vent (1). » 

Fabius conçut dès ce moment le dessein d’enve- 
lopper Annibal dans ses filets. La plaine de la 

(i) Voyez observation 5. 
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Campanie, que ravageaient alors les Carthaginois, 
est fermée au sud par la rivière le Vulturne, sur 
laquelle il n’y avait qu’un seul pont, situé à Casi- 
linum et défendu par la garnison romaine de cette 
ville ; à l’est par les hauteurs entre Casilinum et 
Cales qui formaient une barrière non interrompue, 
escarpée et boisée, et offrant seulement quelques 
passages qui étaient fortement occupés par les Ro- 
mains. Cales au nord était une colonie latine qui 
fermait les débouchés de cette plaine par la route 
romaine. En outre ceux de la voie Appienne étaient 
gardés par plusieurs places fortifiées et particu- 
lièrement par le défilé formidable de Terracine. 

Le corps principal de l’armée romaine campait 
sur les hauteurs entre Casilinum et Cales, d’où il 
pouvait aisément observer tous les mouvements de 
l’ennemi. 

Possédant en arrière toutes les ressources du 
Sâmnium, et sur sa droite des communications 
avec Rome par les colonies latines de Cales, de Casi- 
num, de Fregelle, Fabius résolut d’attendre patiem- 
ment jusqu’à ce que l’armée d’Annibal, après avoir 
consommé tous ses vivres, perdu toutes ses villes 
et ses magasins, se trouvât dans l’alternative ou de 
mourir de faim ou de sortir du cercle qui l’enfer- 
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mait, et cela dans des conditions tellement désa- 
vantageuses qu’il pouvait espérer battre facilement 
Annibal, et par cette défaite causer sa ruine com- 
plète. 

Annibal ne se dissimulait pas les difficultés d’un 
hivernage en Campanie et il n’avait pas l’intention 
de l’essayer. Il avait soigneusement ramassé son 
butin, et il désirait maintenant le mettre en lieu 
sûr; il voulait en même temps mener ses troupes 
en quelque endroit propice, pour passer l’hiver sui- 
vant dans une province qui n’avait pas souffert des 
désastres de la guerre. La plus grande difficulté 
contre laquelle ce grand homme avait à lutter c’é- 
tait l’obligation où il se trouvait d’embarrasser ses 
mouvements avec toutes les dépouilles de l’Italie 
qu’il charroyait pour subvenir aux besoins de ses 
soldats et pour leur distribuer à titre de gratifica- 
tions. Aussi lorsqu’on veut porter un jugement sur 
le génie d ? Annibal, il ne faut pas perdre de vue 
cette grande différence qui existait entre les cir- 
constances où il se trouvait et celles où étaient ses 
adversaires ; serait-il rationnel en effet de faire cou- 
rir un cheval chargé de sacs de plomb, quoique 
habitué cependant aux luttes de l’hippodrome, 
contre un autre libre de tout fardeau ? 
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Annibal ne pouvait essayer de déboucher des 
plaines de la Campanie par la voie Appienne ou 
par la voie latine, pour marcher sur Rome, parce 
que l’armée ennemie s’élancerait immédiatement 
sur ses traces et l’attaquerait par derrière. 

S’il franchissait le Vulturne les mêmes difficul- 
tés se présentaient, car le seul pont qui existait sur 
cette rivière était occupé par la garnison romaine 
de Casilinum, et il n’était guère possible d’effec- 
tuer le passage d’un cours d’eau si profond et si ra- 
pide en présence de l’armée romaine. 

Le point qui offrait dans cette conjoncture le 
plus de chances de succès était précisément celui 
qui aux yeux de ceux qui ne sont pas militaires pa- 
raît le moins praticable, c’est-à-dire les monta- 
gnes entre Cales et le Vulturne, dont les défilés 
peu nombreux, difficiles, étaient fortement gardés. 
Annibal résolut d’exécuter ce passage par ruse en 
forçant les Romains à abandonner les postes qu’ils 
devaient garder, et il s’y prit de la manière sui- 
vante : 

Parmi leur butin les Carthaginois avaient plu- 
sieurs milliers de bêtes à cornes ; on choisit 2,000 
bœufs des plus gros, on leur attacha aux cornes des 
branches de pin et des sarments de vigne, puis 
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vers le milieu de la nuit les troupes légères les con- 
duisirent rapidement vers les hauteurs et les lan- 
cèrent sur les défilés que gardait l’ennemi. 

On avait d’avance allumé les espèces de torches 
que portaient sur leurs têtes ces pauvres animaux. 
La douleur et la crainte rendirent les bœufs fous 
furieux, et ils se précipitèrent dans toutes les di- 
rections sur le sommet des collines, présentant aux 
défenseurs étonnés des passages l’aspect d’une ar- 
mée en mouvement sur les hauteurs. Dès que les 
troupes légères eurent suffisamment poussé les 
bœufs dans la direction qu’elles voulaient leur 
faire prendre, elles se réunirent en un point au- 
dessus du col qu’Annibal avait l’intention de forcer, 
et inquiétant alors les Romains qui y étaient pos- 
tés, elles les confirmèrent dans l’idée que l’armée 
d’Annibal, en désespoir de forcer la route, essayait 
de la tourner par le haut de la montagne. Aussitôt 
les postes romains abandonnèrent les défilés et es- 
caladèrent les hauteurs pour arrêter l’ennemi ou 
l’embarrasser dans sa retraite. 

Dès qu’Annibal aperçut ses troupes légères sur 
les points culminants de la montagne il se mit en 
mouvement. L’infanterie africaine ouvrait la mar- 
che; elle était suivie de la cavalerie; venaient en- 
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suite les bagages et le butin, et enfin les Espagnols 
et les Gaulois qui fermaient la colonne. Dans cet 
ordre il suivit la route qui conduit au col par où il 
devait déboucher dans la vallée supérieure du Vul- 
turne, et où il pouvait facilement passer puisque 
les défenseurs l'avaient abandonné. 

Pendant ce temps, Fabius avec son corps prin- 
cipal, confondu par l’étrangeté de ce spectacle, et 
craignant qu’Annibal ne voulût l’attirer dans un 
piège comme Flaminius, resta renfermé dans son 
camp jusqu’au lendemain matin. Le jour se leva 
pour lui montrer ses propres troupes, qui auraient 
dû garder les défilés, engagées sur les hauteurs 
avec l’infanterie légère d’Ànnibal, et en même 
temps les Espagnols qui formaient l’arrière-garde 
des Carthaginois (leur corps principal avait déjà 
traversé le col), escaladant le faîte de la montagne 
pour renforcer les premiers. Los Romains furent 
alors rejetés vers la plaine, et les Espagnols ainsi 
que les troupes légères ayant accompli leur mis- 
sion, descendirent de leur côté des hauteurs et sui- 
virent le corps principal. 

Le dessein d’Annibal était d’hiverner en Apulie ; 
mais il savait bien qu’il pouvait profiter sûrement 
da l’avantage que lui donnait le découragement de 
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ses ennemis pour continuer ses ravages jusqu’à la 
fin de la saison. Dans ce but, il remonta la vallée de 
Vulturne, vers Yenafrum, marcha de là sur le 
Samnium , passa les Apennins et descendit par 
Sulmo vers la plaine de Pelignian , qui lui pro- 
mettait une riche moisson de butin. Reportant 
ensuite ses pas vers le Samnium, il retourna finale- 
ment dans le voisinage de ses anciens quartiers de 
PA pu lie. 

L’été était alors très-avancé. Annibal avait par- 
couru la plus grande partie de l’Italie et avait 
toujours vu ses opérations contre l’ennemi cou- 
ronnées de succès ; mais la fidélité des provinces 
italiennes à Rome n’avait pas été un instant 
ébranlée, et pas une ville n’avait ouvert ses portes 
au vainqueur. 

Le talent d’attendre patiemment les résultats, 
sans se laisser abattre ou décourager par les contre- 
temps, talent qui ne se rencontre que chez les 
grands capitaines, Annibal le possédait à un degré 
très-élevé. Sa grande expérience avait échoué jus- 
que-là. Il savait qu’avec son armée seule, sans 
l’appui d’alliés dans le pays qu’il parcourait, il ne 
pourrait conquérir l’Italie, et, six mois après, il 
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n’était pas plus favorisé sous ce rapport qu 'après 
sa victoire de la Trebbia. 

Cependant Annibal n’était pas découragé. Seul, 
au milieu d’ennemis, son grand cœur présumait 
que la fidélité des alliés de Rome, que n’avait pu 
ébranler ses victoires dans le courant de cette 
année, serait éprouvée l’année suivante par ses 
succès encore plus étonnants. En attendant , il 
choisit pour ses quartiers d’hiver la plus riche 
partie de l’Apulie, et prit par surprise la ville de 
Geronium, où il emmagasina ses provisions et mit 
ses malades à l’abri. Son armée s’établit dans un 
camp retranché en dehors de la ville. 

Fabius, malgré son insuccès humiliant, suivit 
Annibal en Apulie, et, déterminé à jouer le même 
rôle de ruse et de patience, il campa sur un pla- 
teau à une petite distance. Fabius fut aussitôt après 
mandé à Rome pour différentes affaires politiques. 
Il laissa le commandement de l’armée, pendant 
sou absence, ii Minucitis, lui enjoignant expressé- 
ment de continuer strictement son système de 
temporisation sans jamais essayer de risquer une 
bataille générale. 

Minucius aussitôt se rapprocha des Carthaginois 
et campa sur une hauteur à cinq milles de leur 


Digitized by Google 



LES CAMPAGNF.S O’ ANNIBAL. 105 

armée (A). Annibal avait l’habitude d’envoyer 
journellement au fourrage les deux tiers de ses 
forces, les autres restant sous les armes pour être 
prêts à secourir les fourrageurs s’ils étaient atta- 
qués ou à défendre le camp. Informé du départ de 
Fabius, il se doutait bien que l’impatient Minucius 
ne manquerait pas d’en profiter pour hasarder une 
action générale. C’est pourquoi il serra de plus 
près les Romains, et s’établit sur une autre col- 
line (B) à environ trois milles de leur camp , et à 
deux milles de Geronium. Il y avait entre les 
deux armées une autre colline (C) qu’Annibal fit 
occuper pendant la nuit par 2,000 hommes de 
troupes légères ; mais le jour suivant Minucius 
attaqua cette hauteur, en chassa les défenseurs et 
y campa avec toute son armée (fig. 2). 

Annibal eu voyant les deux armées si près, et 
s’attendant à une action générale, ce qu’il désirait 
si vivement, se prépara à une attaque des Romains 
et réunit toutes ses troupes dans ses retranchements. 
Mais Minucius dans celte circonstance agit avec in- 
telligence et jugement, il ne bougea pas ; enfin après 
avoir attendu vainement pendant plusieurs jours, 
Annibal ne voulant pas épuiser ses vivres , mais 
désirant au contraire ramasser une quautité suffi- 
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santé de provisions de bouche pour l’hiver qui 
approchait, reprit son ancienne habitude d’en- 
voyer journellement une grande partie de ses for- 
ces fourrager et ses troupeaux au pâturage. Minu- 
cius, dont l’inactivité était calculée dans le but 
d’amener son adversaire à agir, protita de suite de 
la circonstance favorable que lui offrait la disper- 
tion d’une portion si notable des forces ennemies, 
pour lancer toute sa cavalerie et couper les fourra- 
geurs tandis que son infanterie, à la tête de laquelle 
il se mit en personne, attaqua le camp carthaginois 
faiblement défendu. Annibal n’était pas assez fort 
pour abandonner l’appui que lui donnaient ses re- 
tranchements, et il avait de la peine à défendre son 
camp contre les attaques vigoureuses de l’infanterie 
romaine, lorsqu’il fut enfin secouru par l’arrivée de 
4,000 de ses fourrageurs qui avaient cherché refuge 
dans le camp de Geronium et qu’Asdrubal amenait 
alors à son soutien. Les Romains se retirèrent mais 
non cependant sans avoir fait éprouver des pertes 
considérables à leurs adversaires (I). 

Le jour qui suivit cet échec, Annibal craignant, 
après l’habileté et l’audace déployées par Minucius 

(i) Voyez observation 6. 
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dans cette affaire , que les Romains ne puissent 
tourner la position des Carthaginois pendant la 
nuit et surprendre la ville de Geronium, dont il 
avait fait un dépôt , retourna dans son ancien 
camp près de cette ville. Minucius occupa immé- 
diatement la position (D) qu’Annibal venait d’é- 
vacuer. 

Pour le peuple romain , comme aujourd’hui 
pour nos concitoyens, la seule preuve du mérite 

a 

militaire, c’était le succès. Les Romains étaient 
mécontents de Fabius et de sa prudence qu’ils ap- 
pelaient de la timidité ; ce succès de Minucius, 
glorifié sans doute par les avocats du système of- 
fensif, augmenta encore leur ressentiment contre 
le dictateur. Minucius, delà position de subor- 
donné de Fabius, devint son collègue, et son auto- 
rité fut déclarée égale à celle du dictateur. 

Cette mesure porta bientôt le fruit qu’on en 
devait attendre ; car Minucius enorgueilli par son 
élévation , proposa à Fabius soit de commander 
l’armée alternativement un jour l’un puis l’autre, 
soit d’en commander chacun la moitié d’une ma- 
nière permanente. Fabius choisit le dernier parti, 
parce qu’il sentait qu’évidemment l’impétuosité 
de son collègue , vis-à-vis d’un adversaire tel 
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qu’Annibal , l’entraînerait bientôt dans quelque 
désastre, et il pensa qu’il valait mieux risquer seu- 
lement la perte de deux légions que celle de. quatre. 

En conséquence il partagea l’armée romaine 
en deux corps, et Minucius ayant pris le comman- 
dement des troupes qui lui étaient confiées, alla 
camper dans la plaine (enD), à la distance d’un 
mille et demi de Fabius. 

Ànnibal, satisfait de cette séparation, résolut de 
profiter des dispositions d’esprit et de la vive itm- 
patience de Minucius et de tirer parti du succès 
même qu’avait remporté dernièrement ce général 
pour l’attirer dans un piège. Entre lui et Minucius 
se trouvait une colline dont la possession pouvait 
être avantageuse à l’un des deux combattants ; An- 
uibal résolut de s’en emparer ostensiblement et de 
n’y laisser qu’une petite troupe pour tenter son 
adversaire à l’attaquer, espérant ainsi amener par 
degré les Romains à un engagement général et les 
battre au moyen d’une embuscade combinée à 
l’avance. 

La plaine qui entourait la hauteur eu question 
était unie et à première vue ne semblait pas propre 
à cacher des troupes, car elle n’oflVait ni bois, ni 
haies. Mais Annibal, en examinant avec soin cette 
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plaine, avait observé plusieurs cavités et des mouve- 
ments de terrain capables de dérober aux yeux de 
l’ennemi plusieurs centaines d'hommes. Pendant 
la nuit, il plaça dans les points du sol les plus bas, 
500 fantassins et 500 hommes de cavalerie, dans 
une position telle que, dès que les Romains atta- 
queraient la hauteur, ceux-ci tomberaient sur leurs 
flancs et leurs derrières. 

Dès le lendemain au point du jour , Anuibal oc- 
cupa la colline avec son infanterie légère, et Minu- 
cius envoya aussitôt ses troupes légères appuyée* 
par sa cavalerie pour essayer de l’enlever. 

Annibal renforça constamment ses Carthaginois 
par de petits corps et le combat continuant sans 
résultat, Minucius, qui avait le sang bouillant, 
s’irrita et marcha contre cette position avec ses lé- 
gions en ordre de bataille. Anuibal de sou côté s’a- 
vança avec le reste de ses troupes ; le combat de • 
vint alors général, et lorsqu’il fut le plus animé, il 
donna le signal convenu aux troupes embusquées, 
et celles-ci chargèrent les Romains en les prenant 
en ilauc et à revers. Leur ruine paraissait certaine 
et la déroute de la Trebbia allait se reproduire, si 
Fabius inquiet du résultat de cette journée n’avait 
tenu ses troupes prêtes à soutenir les autres légious 

r.ASIPAGNES l/vNXIBAL. • 0> 
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et ne lût arrivé avec elles en ce moment critique 
pour rétabliras affaires et soutenir les légions 
rompues de Minucius. Fabius en ce moment offrait 
la bataille, mais Annibab satisfait de cet avantage 
et ne voulant pas compromettre son armée contre 
des troupes fraîches, rentra dans son camp. 

Les pertes des Romains dans cette affaire furent 
considérables, et il est évident que Fabius sauva 
son collègue d’une entière destruction. Minucius 
reconnut généreusement l’obligation qu il lui de- 
vait et confessa son infériorité eu se mettant lui- 
même désormais sous les ordres du dictateur. 

La durée de la charge du dictateur expirait. 
Deux consuls, Servilius qui revenait précisément 
d’une expédition navale heureuse, et Attilius qui 
avait été élu depuis la mort de Fiaminius , prirent 
le commandement de l’armée romaine d Apulie 
pour le temps compris entre le départ du dictateur 
et les élections du printemps suivant. 
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I. Une question se présente naturellement en 
premier lieu. — Coininenf se lait-il qu’Anuitaî, 
<[iii était maître du pays, ait permis à £$em promus 
et à Scipion de quitter Plaisance ; et pourquoi, 
lorsqu’ils eurent partage leurs forces déjà faibles, 
les laissa-t-il se retirer en toute sûreté, Pun sur 
A ri m in u ni, l’autre sur l’Étrurie? 

Voici la réponse : C’est qu’un semblable mou- 
venVent de la par! dès consuls aurait été impos- 
sible si Annibal avait été à portée d’eux. La re- 
lation de ces évéuenienls- est obsciire ; mais nous 
pouvons présumer que les Romains profitèrent 
dans cette circonstance de son éloignement. An— 
nibal n’aurait certes pas permis à toute leur 
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ai mée réunie de battre en retraite, encore moins 
à cette armée fractionnée. Tandis que les Romains 
occupaient Plaisance, il n’était pas assez fort poul- 
ies attaquer. Sa tentative sur Emporium manqua, 
et il fut obligé d’occuper ses troupes ailleurs pour 
réparer, par un succès, l’effet moral produit par 
cet échec sur les Gaulois, dont l’alliance à cette 
époque assurait son salut. 

2. On a pensé qu’après la retraite des consuls 
de Plaisance, Annibal aurait dû mettre le siège 
devant cette place et devant Crémone, afin d’enle- 
ver aux Romains leur dernier rempart dans la 
Gaule cisalpine. Mais il n’aurait pu assiéger ces 
places avec quelque chance de succès, parce que, 
1° la saison était très-avancée et ses troupes au- 
raient beaucoup souffert dans les opérations d’uu 
siège; 2° il n’était pas pourvu du matériel ni des 
machines nécessaires, et il ne paraît même pas 
avoir jamais été bien approvisionné sous ce rap- 
port pendant tout h temps de son séjour eu Ita- 
lie; 3° chacune de ces villes était défendue par 
6,000 colons militaires qui étaient de véritables 
soldats; il était convaincu que l’infanterie ro- 
maine derrière ses murailles était plus qu’un obs- 
tacle pour ses troupes, et ce mode de combattre, 
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corps à corps dans l’attaque comme dans la dé- 
fensive, paralysait son propre génie, qui en pays 
découvert valait à lui seul une armée ; 4* il ne 
pouvait craindre un tel échec avec des alliés comme 
les Gaulois. 

3-. Les consuls romains se séparèrent et firent 
face à Annibal sur deux lignes d’opérations ; ce- 
lui-ci au contraire eut le choix de marcher sur 
l’une des deux où il n’était exposé b combattre que 
la moitié des forces disponibles de Rome. Ce fut 
de leur part une fatale erreur : elfe demande une 
explication très-importante, puisqu’elle a été jus- 
tifiée par une haute autorité militaire (1). D’après 
cet auteur, Servilius était plus utile à Âriminum 
où il tenait les Gaulois en échec, qu’auprès de 
Plarainius. Mais qu’avaient donc à craindre les Ro- 
mains du côté des Gaulois? 

Annibal était le seul ennemi digne d’attention', 
lui seul rendait dangereuse pour Rome l’inimitié 
des Gaulois, car lui seul pou \ ait les organiser et 
les diriger. Toutes les forces de Rome auraient été 
réunies pour écraser Annibal; elles eussent été 

(t) Le général de Vandoncourl dans son Histoire des 
Campuynes <T Annibal. 
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toutes contre lui seul; et les Romains le reconnu- 
rent ensuite quand ils Je poursuivirent avec cette 
haine implacable qui ne devait se calmer que par 
la mort de ce grand homme. 

Le secret de cette haine c’était la crainte. Rome 
11e se croyait pas en sûreté tant qn’Annihal vivrait, 
même en exil. Si elle remportait sur lui un succès 
décisif, les Gaulois s’éloigneraient de lui comme 
les feuilles d’automne se détachent des arbres. 

Considérons maintenant comment les généraux 
romains auraient dû agir dans la position où ils 
étaient placés, ayant pour objet de couvrir les 
riches plaines de l’Ombrie. et Rome même, contre 
lçs entreprises d’Annibal. .* 

Flaminius aurait bien fait de rester 4 Arretim&i, 
s il avait la certitude qu’Annibal viendrait l’atta- 
quer dans ses retranchements. Mais le plan de ce 
dernier était de marcher sur Rome, l’intérêt do 
Flaminius de l’en empêcher. C'eut pourquoi, au 
lieu do rester tranquillement dans son camp et de 
permettre aux Carthaginois de tourner son flanc, 
presque à portée de la vue. en dévastant la pays 
sur leur passage, à l’instant où Flaminius apprit 
qu’Aunibal était rentré en Étrurie, il aurait dû en- 
voyer des messagers à Arimiuum atiu dp concerter 
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avec Servilius des mesures pour concentrer toutes 
les forces romaines sur la ligne par où Annihal al- 
lait opérer. Dans ce but. Flamiuius aurait reculé 
jusqu’à Cortone, et Servilius pour le joindre se- se- 
rait avancé à marches forcées jusqu’à cette place 
qui couvre les abords des défilés du lac de Trasy- 
roène et n'en est éloignée que de sept milles envi- 
ron. Mais comme Annibal pouvait éviter Cortone 
et marcher directement sur Clusium, d’où deux 
routes conduisent vers Rome, l’une au midi, l’au- 
tre à l’est, passant au sud du lac de Trasymène par 
Perouse et l’Ombrie. il était nécessaire d'occuper 
ee point stratégique important. C’est pourquoi, 
laissant 10,000 hommes de ses troupes à Cortone. 
fortement retranchées, Flaminius aurait établi 
son quartier général à Clusium. avec les 20,000 
hommes qui lui restaient, et si les sentinelles ro- 
maines avaient été vigilantes, l’espace entre les li- 
gnes sur lesquelles les Romains devaient agir au- 
rait permis de rassembler toute leur armée, sous 
une de ces places, ou eu un point situé -entre 
elles, avant qn’Annibal y soit partent! (fig. 3). Cette 
disposition suppose qu’Annibal ait pris l’avance 
sur Servilius et ne lui ait pas donné le temps d’at- 
teitrdre Cortone. mais dans le cas où Servilius y 
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serait parvenu juste avant l’arrivée d’Annibal, 
Flaminius aurait établi son quartier général à Glu- 
sium, etServilius le sien à Cortone. La distance 
entre ces deux places est seulement de quinze mil- 
les, et, les deux armées étant en communication 
constante l’une avec l’autre, on aurait pu concen- 
trer 60,000 hommes à temps en un point désigné. 

D’un autre côté, si Annibal avait préféré opérer 
par Ariminum au lieu de marcher sur l’Étrurie, 
Flaminius était bien placé à Arretium pour venir 
soutenir son collègue sur cette ligne. 

Si l’un des deux consuls avait été investi du 
commandement suprême, il aurait ordonné la 
concentration dont on vient de parler. Mais ce 
n’est pas la seule fois que la division dans le com- 
mandement a occasionné des désastres. Napoléon 
disait : « que l’unité dans le commandement est la 
chose la plus importante à la guerre, et que deux 
armées indépendantes ne devraient jamais être pla- 
cées sur le même théâtre, u 

On peut objecter qu’ Annibal violait les règles de 
la guerre en dépassant Flaminius et en laissant ce 
général avec 30,000 hommes sur sa ligne de com- 
munication. Mais ce grand homme ne doit pas être 
jugé d’après les règles ordinaires. Toute fwpi entre- 
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prise’ était une question de vie oh de mort ; un re- 
vers aurait causé sa ruine en quelque situation qu’il 
Ml : Anuibal pesait le talent de son adversaire et Je 
sien et agissait en conséquence. 

Cependant il n’agissait pas inconsidérément, 
mais toujours avec la plus sage prévoyance. Il 
n'aurait pas attaqué Flaminius dans son camp, 
car son plan était de détruire ce consul avant que 
son collègue l’ait rejoint, il n’eut probablement ja- 
mais dessein de pénétrer au cœur de l’Italie eu 
laissant 60,000 hommes ennemis derrière lui, mais 
il fit feinte de vouloir agir ainsi, et ses mouve- 
ments furent sagement basés sur la connaissance 
qu’il avait du caractère de son adversaire. 

U faut se souvenir aussi que la méthode de faire 
la guerre d’Annibal consistait à se suffire à lui- 
même et à se rendre, dans une certaine limite, in- 
dépendant des lignes de communication ; il se 
faisait accompagner de toutes les provisions de 
bouche nécessaires, et la quantité de butin qu’il 
était forcé de charroyer à sa suite ajoutait considé- 
rablement aux difficultés de la marche et à celles 
du combat. 

Bien qu il semble souvent dans ce récit qu' An- 
uibal ait violé 4es règles ordinaires et les maximes 
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de la gueree, nous pouvons être assurés qu’il agit 
ainsi avec calcul , et il gagna bien plus en les 
violant qu’il n’aurait gagné à les observer rigou- 
reusement. 

Rien n’est plus certain, en effet, que le géné- 
ral qui voudra toujours être dans ses mouvements 
d’accord avec les règles écrites ne fera jamais rien 
de grand. 

On peut se demander pourquoi Annibal ne mar- 
cha pas sur Rome après la bataille de Trasy- 
mèpc. 

Parce que c’eût été 6a ruine, 

Rome était défendue par les légions urbaines, et 
en outre, par les citoyens , qui étaient plus on 
moins soldats, et derrière les murs de leur propre 
ville, les Romains auraient été invincibles. L'ar- 
mée carthaginoise, d’un effectif insuffisant pour 
entreprendre un semblable siège, et dépourvue de 
machines, se serait épuisée dans une entreprise 
stérile; en même temps elle aurait consommé 
ses provisions, et pendant que les moyens dont 
elle disposait pour les renouveler étaient entra- 
vés par l’hostilité soutenue des habitants, les 
troupes de la république au contraire trouvaient 
partout d’abondantes ressources; en outre une 
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armée dp 30,000 hommes sous les ordres de Ser- 
vilius était déjà en marche venant d’Amninmn. 

Cette question sera plus? amplement traitée quand 
nous considérerons l'opportunité d’une marche sur 

Rome après la bataille de Cannes. 

• ■ - •• 

â. Fabius était un grand homme et un grand 
général. Pourquoi alors, avec ses forces, qui 
étaient supérieures^ eu nombre, n’attaqua-t-il pas 
Annibal pendant cette campagne, et ne fimt-ii pas 
ainsi la guerre par un grand coup? 

✓ £ 4 •’’* . V . • . • ’ •** *•“ * r * 

La réponse est celle-ci : Fabius ne le tit pas 
parce qu’il était habile général. Quelques revers 
eussent affectés sérieusement l’esprit des troupes 
romaines et accru l’idée qu’elles n’étaient pas aussi 
habiles à combattre que leurs ennemis, U savait 
que l’opinion et l’esprit du soldat doivent entrer 
pour une large part dans les considérations mo- 
rales qui peu veut influencer les décisions d’un 
général sur les dispositions qu'il doit prendre, et 
sur la epnduite des affaires. . 

Napoléon, dans ses Mémoires, nous enseigne en 
«tlét que. parmi les considérations morales, une 
des plus importantes « est l’opinion et la disposi- 
tion -d'esprit du soldat qui est fort et victorieux. 
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ou faible et vaincu suivant qu’il croit lui-même 

pouvoir être l’un ou l’autre. » 

Fabius avait pour politique de rétablir peu à 
peu cette confiance en n’engageant que des com- 
bats insignifiants et seulement dans des conditions 
où il y avait le plus de chances en sa faveur, ce 
qui fait dire à sir Walter Raleigh, dans son His- 
toire universelle : « Il les habitua d’abord à re- 
garder le lion de loin, jusqu’à ce qu enfin ils plis- 
sent s’asseoir sur sa queue. » 

Une autre considération, c’était sans doute la 
grande supériorité d’Annibal quant au nombre et 
à la qualité de sa cavalerie, que Fabius regardait 
comme la cause principale des revers des Ro- 
mains, et qui permettait à Annibal de tenir la 
‘ campagne et d’avoir toujours son armée sur 
pied. 

Lorsqu’on détermine le plan d’une campagne, 
on doit considérer évidemment comme un des 
éléments les plus importants , la valeur relative 
des deux armées. Et dans l’estimation de cette 
valeur relative , le nombre des troupes forme le 
moins important des éléments du calcul. Pour 
l’intelligence de ces observations, nous renvoyons 
le lecteur au chapitre (tes « Plans de campagnes » 
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de la « Thé&rie de la guerre, » et plus particuliè- 
rement aux pages 59, 60 et 61. Un y verra que 
Napoléon considérait le caractère personnel du 
général comme le point le plus important dans la 
question d’apprécier la valeur relative des deux 
armées. 

Fabius traça sou plan de campagne eu raison de 
cette valeur relative, et en prenant eu considé- 
ration sérieuse toutes les autres conditions dont 
nous avons parlé dans le paragraphe précédent. 
11 possédait au plus haut degré une des plus im- 
portantes qualités d’un général, c’est-à-dire, celte 
confiance eu soi-mème, qui regarde avec calme 
et dédaigne l’impertinence des douueurs d’avis 
improvisés, et les murmures d’une soldatesque 
brave, mais impatieute de marcher au combat. 

Quelle que soit la critique que méritent les plaus 
de son général, rien ne peut justifier un officier de 
les discuter avec les autres et d'en faire remarquer 
ouvertement les défauts. Une semblable manière 
d'agir ne peut être nullement avantageuses mais 
au contraire, elle est tout à fait injurieuse et nui- 
sible. . 

Malheureusement, les jeunes officiers de notre 
armée ne sont pas toujours rigides observateurs 
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de ce précepte. Quelques gentlemen se regardent 
comme des généraux consommés et tournent sou- 
vent en ridicule les dispositions de leurs chefs (1). 
Une telle façon de faire est un acte d'insubordina- 
tion blâmableau dernier point. Les soldats prennent* 
eux-mèmes celte habitude de ceux dont le devoir 
est de donner l'exemple ; ils perdent celte con- 
fiance dans leur général, qui est Ja plus sûre ga- 
rantie du succès dans les opérations militaires, et 
sans laquelle on ne peut l'espérer. 

Les officiers devraient partons les moyens étu- 
dier chaque ordre, chaque mouvement, et s’ils les 
désapprouvent, le faire eu secret. H y a beaucoup- 
de chances pour que le général soit meilleur juge 
qu’eux des dispositions qu’il prend, car il est au 
courant de certains faits qu’ils ignorent, et sans 
la connaissance desquels on ne peut porter un ju- 
gement correct. 

(1. Miuucius, dans l attaque du camp dAnnibal, 
agit en vaillant et habile soldat; mais il nous 
semble avoir commis une faute en perdant i occa- 
sion de faire à sou adversaire un tort considérable 
dont il aurait eu peine à se relever. 

i - • . i f 

*,1) Ce défaut ne se trouve pas seulement dans l’année. de 

l’nntenr, mais un peu dans la nôtre. 
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Les magasins sur lesquels Annibal comptait pour 
ses approvisionnements d’hiver étaient dans la 
ville de Géronium. Si Minucius avait dirigé sa ca- 
valerie et ses troupes légères, par une marche la- 
pide, sur celle ville, tandis qu’il masquait son 
mouvement par une attaque sur le camp carthagi- 
nois, il aurait pu brûler toutes les munitions de 
bouche qui y étaient rassemblées, avant que les 
t'ourrageurs d’Aunibal, alors dispersés, aient eu le 
temps de se rallier pour les défendre. 

Il est évident que la crainte d’un semblable 
coup de main engagea Annibal à se porter en ar- 
rière de Géronium le lendemain de l’attaque de sou 
camp. 
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Troisième Compagne. 


Au printemps de 1 aimée 216, Terentius Varron 
et Emilius Paulus furent élus consuls. 

Emilius (Paul-Emile) appartenait au parti aris- 
tocratique, et avait donné des preuves de son habi- 
leté militaire trois ans auparavant, lorsqu’il com- 
mandait en qualité de consul pendant la guerre 
d’Illyrie. 

Varrou était d origine populaire, et par consé- 
quent liai des patriciens qui avaient essayé vaine- 
ment de prévenir son élection. Les historiens de 
celte période l’ont représenté comme un déinago- 
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gue grossier et brutal : fils d'un bouclier, il aurait 
lui-même été garçon de boucherie ; mais tous ces 
historiens étaient partisans de la noblesse , et lors- 
qu’on se défierait le moins de leur récit, on est 
forcé de reconnaître que, dans les emplois qu’il 
occupa avant cette époque aussi bien qu après la 
désastreuse défaite de Cannes, et même par sa con- 
duite après cette bataille, il donna des preuves 
de capacité et montra qu’il possédait de grandes 
qualités. 

Un préteur, Marcellus, qui avait tué de sa pro- 
pre main un roi gaulois dans la dernière guerre 
des Gaules, était à Ostie avec une légion. 11 avait 
pour mission de commander la flotte et de surveil- 
ler la côte méridionale de t’ Italie. Un autre pré - 
teur, L. Postumius, gardait avec une légion la fron- 
tière de la Gaule cisalpine. 

Au commencement du printemps, l’armée ro- 
maine était encore dans les environs de Gerouium 
et Aunibal occupait le camp retranché qui cou- 
vrait celte ville. 11 avait fallu à ce dernier déployer 
toutes les ressources de son génie militaire pendant 
cet hiver, pour gouverner les éléments si hétéro- 
gènes dont sou armée était composée. Les Gaulois, 
la race la plus légère et la [dus inconstante du 
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monde, les Espagnols originaires d’un pays nou- 
vellement conquis, les Africains eux-mèmes. sujets 
étrangers et durement gouvernés, tous restèrent 
patiemment soumis sous son commandement, pen- 
dant celle longue inaction des quartiers d’hiver, si 
proverbialement préjudiciable à la discipline des 
meilleures troupes. 

Le printemps avançait et les approvisionnements 
d’Annihal étaient bien près de s’épuiser; le pays 
environnant, complètement ruiné par la présence 
de deux armées, ne pouvait bientôt plus fournir de 
provisions. Il devenait donc nécessaire de changer 
de position afin de pourvoir aux subsistances des 
troupes. Les circonstances où se trouvait alors An- 
nihal exigeaient impérieusement qu’il remportât 
une victoire signalée, afin d’encourager ses propres 
troupes et d’intimider en même temps les alliés des 
Romains. Le grand avantage de l'armée romaine 
sur lui. c’était d’avoir d’immenses magasins de vi- 
vres et de munitions de guerre qu elle avait établis 
dans plusieurs places, ce qui la dispensait de dis- 
perser ses forces pour aller chercher des approvi- 
sionnements, mais lui permettait de les conserver 
toujours concentrées et prêtes à tomber sur les' 
détachements qu’Annibal était obligé de faire pour 
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subvenir à l’entretien de son armée. C’était le plus 
grand danger auquel il était exposé ; aussi tant qu’il 
ne posséda pas quelques villes où il put établir ses 
dépôts, il lui fut impossible de se mettre eu mou- 
vement. 

Le grand magasin des Romains, dans i’Apulie, 
était à Cannes, ville située près des rives de l’Au- 
tidus. Annibal descendit subitement dans la plaine, 
tourna la position des Romains, s’avança sur Can- 
nes à marches forcées, et s’eu empara avec toutes 
les ressources qu’elle renfermait fl). Non-seule- 
meut il se rendit maître ainsi de tout ce que l eu- 
uemi possédait dans cette place, mais il se trouva 
placé eutre lui et la partie basse del’Apulie méri- 
dionale, seul pays où, dès le commencement de la 
saison, le blé serait complètement mur. 

Ce mouvement obligeait les Romains à choisir 
l'un des trois plans suivauts, à savoir : 

I" Se retirer et laisser Annibal sans contestation 
maître de l’Apnlie. 

2° Rester dans les enviions d'Anuibal, mais éviter 
une bataille en continuant le système de Fabius; 
atin de forcer l’ennemi à tirer ses subsistances de 
très-loin . 

tl») Voyez observation 1. ■ 
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3* Livrer une bataille pour recouvrer leurs ma- 
gasins. 

Les nouveaux consuls commandant alors l’ar- 
mée romaine d’Apulie, qui par l’arrivée de nou- 
velles légions comprenait alors huit légions, avaient 
à opposer à Annibal dans celte mémorable cam- 
pagne 80,000 hommes d’infanterie et 7,200 de 
cavalerie. 

L’armée d’Annibal était forte seulement de 
40,000 hommes de pied et de 10,000 cavaliers par- 
faitement instruit» et disciplinés, dont 2,000 Nu- 
mides. Si l’armée carthaginoise était de beaucoup 
inférieure eu nombre à celle des Romains, il faut 
remarquer que ces derniers avaient beaucoup de 
jeunes troupes saris expérience, tandis que celles 
d’ Annibal se composaient pour la plupart de vieux 
soldats. Eu outre les Romains avaient un grand 
désavantage, celui qu’engendre la division dans le 
commandement et cela aux yeux d’Aunibal suffi- 
sait pour balancer l’inégalité de force. 

Des trois projets qui se présentaient au choix des 
Romains, comme nous l’avons indiqué plus haut, 
il ne fallait pas pour le moment songer au pre- 
mier, parce que les Apuliens, déjà fatigués des far- 
deaux de guerre et des dégâts de l’armée cartha- 
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ginoise, se déclareraient certainement pour l’enva- 
hisseur, si les Romains avouaient, en battant en 
retraite, leur inhabileté à lui résister. 

Le même raisonnement s’appliquait, quoiqu a 

un degré inférieur, à l’adoption du second projet ; 

/ 

en outre la difficulté d’entretenir pendant long- 
temps une si grande quantité dé troupes loin de 
leur base paraissait une difficulté insurmontable. 

Le gouvernement romain, poussé par les consi- 
dérations qui précédent, se détermina à adopter la 
troisième alternative, et envoya aux consuls l'ordre 
d’engager une action générale. En conséquence, 
ils quittèrent Geronium et se rapprochèrent d’An- 
nibal, qui occupait un camp retranché dans lés 
environs de Cannes, en A (voyez fig. dj. 

Le second jour les Romains campèrent à six 
milles de distance des Carthaginois. Là s’éleva entre 
les deux consuls qui commandaient l’armée ro- 
maine chaque jour alternativement, une diver- 
gence d’opinion qu’on pouvait facilement prévoir. 
Varron désirait marcher à l’ennemi sans délai, 
tandis que Paul-Émile n’était pas d’avis de risquer 
uu engagement dans un pays plat et ouvert et si 
favorable à l’action de la cavalerie d'Anuibal. qui 
était supérieure à la leur. 
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Le jour suivant Varron, dont c’était le lour de 
emimiander, s’avança vers le camp ennemi. Anni** 
bal lit attaquer aussitôt l’avant-garde des Romains 
pendant qu’elle était en marche, par sa cavalerie el 
son infanterie légère. Mais les Romains eurent dans 
celte affaire qui dura plusieurs heures, un avantage 
décidé ; il fut principalement dû à l’habileté de 
Varron qui remédia au défaut d infériorité de sa 
cavalerie en la faisant appuyer par un corps con- 
sidérable d’infanterie pesamment armée en même 
temps que par ses troupes légères. 

Le même soir l’armée romaine campa en B, à 
peu près à trois milles do Cannes, sur la rive droite 
de l’Aufidus. 

Le lendemain matin, Paul-Emile prit le com- 
mandement de l’armée et détacha un tiers de ses 
forces au-delà de la rivière pour s'établir en C. 
dans le but d’appuyer les fou n ageurs romains de 
ce côté et de couper ceux de l'ennemi. 

Deux jours après, Annibal quitta sou camp et 
forma son armée en ordre do bataille pour engager 
les Romains à attaquer ; mais Paul-Emile sentant 
que la nature du terrain lui élait contraire ne vou- 
lut pas bouger : il se contenta de fortifier sou camp 
et de renforcer ses avant-postes. 
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Après avoir al leu du quelque temps dans sa po- 
sition, Annibal finit par retourner à son camp, d’où 
il détacha ses Numides vers l’autre rivedel’Aufi- 
dus pour couper les fourrageurs romains et pour 
empêcher les troupes du petit camp situé de ce côté 
de s’emparer du cours d’eau, ce qui dans cette sai- 
son eût été un malheur intolérable; Le lendemain 
matin Annibal, qui avait toujours l'habitude en 
toute circonstance de se conduire suivant le carac- 
tère de ses ennemis, sachant que Yarron avait le 
commandement et convaincu qu’il brûlait d’impa- 
tience de venger l’insulte du jour précédent, .con- 
duisit sou armée près de la rivière- et la forma en 
ordre de bataille, après avoir laissé au préalable 
8,000 hommes pour garder son camp. Il changea 
sans doute ainsi de position parce que le terrain de 
la rive gauche de l’Aiifidus offrait une plus large 
plaine à l’action de sa cavalerie, et parce qu’il pen- 
sait que le plus sûr moyen d’engager les Romains ù 
livrer bataille était de menacer leur camp de ce 
côté. * .. 

La position de ce champ de bataille a donné lieu 
h quelques discussions. Plusieurs écrivains l’ont 
placé su-r la rive droite de l’Aufidus, quelques an- 
tres sur la rive opposée. Mais Swin bu me nous dit 
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que : « l’Aufidus après avoir coulé toul droit «à l’est 
pendant quelque temps, fait brusquement un 
coude pour se diriger vers le sud, et décrit ainsi 
un demi-cercle très-étendu, précisément en face 
de la position où se trouvait le camp des Carthagi- 
nois, et que c’est dans cette partie de la plaine 
qu’eut lieu le principal effort de la bataille. » L’opi- 
nion de Niebuhr est qu’Annibal forma son armée 
dans le rentrant de la rivière entre les points </et e ; or 
après avoir soigneusement pesé les différents argu- 
ments qui se rapportent à cette question, cette opi- 
nion nous parait la plus probable, puisque la 
corde clee st d'une longueur suflisanle pour per- 
mettre la formation en bataille d’une armée comme 
celle d’Annibal, occupant un espace d’au moins 
deux milles. Ou peut affirmer qu’un historien aussi 
consciencieux que Niebuhr n’aurait pas, avant d’en 
être lui-même complètement satisfait, avancé une 
upiuion semblable si le coude de cette rivière 
n’avait été assez large pour admettre le déploiement 
d'une armée comme celle des Carthaginois. Sup- 
posons donc alors que la ligne d’Annibal s’étendait 
de ii eu e. Cette position protégeait ses deux flancs, 
et la supériorité numérique «les Romains, qui au- 
trement aiifftit’ pu leur permettre de déborder ses 
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ailes, perdait ainsi en fraude partie sa valeur (1). 

Lorsque Varron eut connaissance du mouve- 
ment d’ An nibal, il crut probablement que ce der- 
nier était sur le point d’attaquer le petit camp 
romain situé en 0; il baissa alors 10,000 hommes 
dans son propre camp, avec l’ordre de se porter 
en avant et d’attaquer le camp d’Annibal durant 
le combat, et il conduisit le reste de ses troupes 
auprès de la rivière ; ayant ensuite rallié les troupes 
du petit camp il marcha la gauche en tète et se mit 
en ligne, face aux Carthaginois, de a en b ("voyez 
la fig. 4). En formant ses troupes, Varron diminua 
le front de ses manipules et en augmenta l’épais- 
seur , les rangeant sur 10 de front et 16 de profon- 
deur, au lieu de les laisser sur 1 6 files de 40 rangs, 
suivant l’ordonnance habituelle. Il fut probable- 
ment conduit à celte modification par la pensée 
que la force de la masse augmenterait avec la pro- 
fondeur, tandis que si les Romains restaient dispo- 
sés dans l’ordre habituel, les fiaues de leur armée 
s’étendraient à une trop graude distance au-delà des 
points a et b. et tout ce qui dépasserait cette limite 
se trouverait évidemment en dehors de l’action. 

Annibal prit les dispositions suivantes : Sur son 

(i) Voyez observation 2. 
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(1 au.cgaucli3 . entre l'infanterie et la rivière- , il 
plaça sa grasse cavalerie africaine et gauloise, ferle 
de 8,000 chevaux, et sur son flanc droit, également 
entre l’infanterie et la rivière, ses «cavaliers Numi- 
des, au nombre de 2,000 ( H. Les Espagnol» et les 
Gaulois occupèrent le centre de sa ligne d’infante* 
rie; les Africains, ses meilleures troupes, qu’il 
avait armés à la mode romaine , furent partagés 
entre les deux ailes et attachés à la cavalerie sur les 
flancs. 11 forma son infanterie selon la méthode 
grecque, c’est-à-dire en phalange ou double ba- 
taillon, chaque bataillon double de 1 024 hommes, 
comme on l a expliqué dans les notions prélimi- 
naires sur d’organisation des armées grecques. 
L’infanterie africaine fut établie suivant l’usage 
habituel sur six rangs, et afin de remplir convena- 
blement l’espace compris entre d et e . les Espa- 
gnols et les Gaulois furent formés seulement sur 
10 rangs. Ainsi les Romains diminuèrent leur front , 
et les Carthaginois l’augmentèrent dans la même 
proportion. 

Annibal commandait en personne le centre ; 
H annon l’aile droite. Asdrubal l’aile gauche. 31a- 
harbal commandait la cavalerie. 

(I) Voyez observation H. 
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L’infanterie romaine était raugée suivant su cou* 
lume sur trois lignes, les lias (aires, les priuees et 
les triaives. Los manipules étaient séparés par 
fies intervalles égaux au front de chacun, et les 
manipules de la seconde et de la troisième ligne 
couvraient sur les intervalles de la première, de- 
sorte que pendant le combat les hommes de la 
seconde ligne pouvaient se porter en avant pour 
remplir les vides de la première. 

La cavalerie romaine proprement dite, c’est- à- 
dire composée seulement de citoyens romains, 
comprenant 2,4G0 hommes, était placée à l’aile 
droite et, se trouvait ainsi faire face aux 8,000 hom- 
mes de cavalerie pesante des Carthaginois. La ca- 
valerie alliée , forte de 4,800 hommes , était à 
l’aile gauche et opposée aux Numides. Paul- 
Eroila commandait l’aile droite, Varron l’aile 
gauche. 

Les Carthaginois faisaient face au nord, de sorte 
que le vent qui soufflait violemment du sud sans 
une seule goutte de pluie, balayait des nuages de 
poussière qui les touchaient seulement par der- 
rière et fouettaient au visage de leurs adversaires 1 . 

La bataillé commença par les troupes légères 
<pii combattirent des deux rétés assez longtemps 
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avec un courage égal et des succès alternatifs. 
Pendant cet engagement, Annibal poussa en avant 
le centre de sa ligne en forme d’angle saillant, en 
faisant avancer ses bataillons doubles en échelon 
direct sur le centre , — les deux bataillons doubles 
du centre et ceux de leurs flancs respectifs mar- 
chant en échelon direct, — ceux de droite, l’aile 
gauche en avant, ceux de gauche, l’aile droite en 
avant. Cette -manœuvre fut seulement exécutée par 
les Gaulois et les Espagnols, l’infanterie africaine 
placée sur chaque liane conserva sa première po- 
sition. — Dans la fig. 5, a b et de représentent la 
ligne de l’infanterie africaine \bcd représente la 
formation prise par les Espagnols et les Gaulois (1). 

Pendant que ce mouvement s’exécutait, les trou- 
pes légères étaient encore aux prises ; Annibal or- 
donna à ses 8,000 Hommes de cavalerie pesante, 

(4) La figure 3 ne donne pas le nombre exact des dou- 
bles-bataillons. . , 

11 y avait en effet seize de ces doubles-bataillons d’Afri- 
cains, huit sur chaque flanc, qui restèrent eu place, et seize 
d’Espagnols et de Gaulois, qui formèrent l’angle saillant. 
La distance m c est un peu exagérée. Le front d’Annibal se 
développait sur environ deux milles d’étendue et m c n’a- 
vait probablement pas pins de quatre cents pas (à peu 
près 300»), 
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de l’aile gauche , de charger les 2,400 cavaliers 
romains qui leur faisaient face et ceux-ci furent 
immédiatement défaits et repoussés du champ de 
bataille, écrasés par les Carthaginois de beaucoup 
supérieurs. 

Paul-Emile, qui était à la tête de la cavalerie 
romaine, fut gravement blessé, mais il échappa au 
massacre et alla se placer à la tête de son infante- 
rie sur le courage de laquelle il comptait encore 
pour gagner la victoire 

Cependant les Numides avaient ordre d’amuser 
la cavalerie alliée beaucoup plus nombreuse , qui . 
leur était opposée, par des démonstrations, mais 
sans lui permettre de s’avancer jusqu’à portée de 
trait. Ils remplirent habilement cette mission, et 
donnèrent ainsi à la cavalerie victorieuse d’Anni- 
bal le temps de tourner l’armée romaine pour la 
prendre à dos, et de tomber sur les derrières de la 
cavalerie alliée, pendant que les Numides l’atta- 
quaient de front. Le résultat de ce mouvement fut 
qu’il ne resta plus, sur le champ de bataille, un 
seul cavalier romain , excepté les morts et les 
blessés. 

Lorsque te combat des troupes légères eut cessé, 
celles-ci se retirèrent à travers les intervalles des 
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autres ligues et .se refermèrent. eu troisième ligue 
avec les Iriuires, du coté des Homaius. eu seconde 
ligue, du côté «les Carthaginois. . • 

L infanterie- romaine avança alors pour charger, 
et, par suite de la formation adoptée par Aunihal, 
le centre «les Romains se trouva d’abord aux prises 
avec la tète des échelons carthaginois. Le choc 
fut terrible et la lutte opiniâtre, la seconde ligue 
romaine se confondit avec la première, etleslriai- 
res mêmes, dans leur ardeur à combattre, vinrent ' 
se -mêler avec les manipules de la première ligne. 

Le centre d’Aimibal fut forcé de plier, et l’an- 
gle, saillant de sou ordre de bataille s aplatissant 
peu à peu huit par devenir rentrant. • L'année 
romaine tout entière se précipita en foule dans la 
lu'ècke que présentait le centre ennemi, et un masse 
si serrée et si compacte que les homme* des files 
extrêmes avaient seuls la placé nécessaire pour 
manier leurs armes. Les légionnaires continuèrent 
néanmoins à gagner du terrain dans la direction 
du centre d’Annibal qui acheva de plier lente- 
ment, mais alors l'infanterie africaine de l’aile 
droite et «telle de l’aile gauche, s’avançant et se 
refermant intérieurement eu ordre parfait, ehargè- 
rent sur les deux lianes cette masse inerte, impuis- 
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saute, qui se débattait on vain, tandis qu’Hasdrtibal. 
revenant avec sa cavalerie victorieuse de poursui- 
vre celle des Romains, se jeta avec l'impétuosité 
de la foudre sur les derrières de leur infanterie. 

« Il y eut alors une boucherie affreuse, telle 
qu on n en avait encore vu de semblable, excepté le 
massacre des Perses dans leur camp après la ba- 
taille de Platée. incapables de combattre! eu dé 
fuir, ue demandant point de quartier et n en pou- 
vant obtenir. les Romains et les Italiens tombèrent 
sous l’épée de leurs ennemis, jusqu a ce que le so- 
leil vint éclairer ce champ de bataille où il ne resta 
de cette vaste multitude que 3,000 vivants » 
lit eucore ces derniers furent-ils faits prisonniers. 

Tite-Live et -Polvbe pensent que le nombre des 
Romains tués dans cette bataille excéda 10,000 
hommes. Varron avec une poignée de cavaleHe 
s'enfuit sur Veuusia; l'autre consul Puul-Kmilè, 
le proconsul Servilius. l’ancien maître de la cUva- : 
lerie Minucius, deux questeurs, vingt et un tribuns: 
militaires, quatre-vingts sénateurs périrent daus 
cette journée. 

Pendant la bataille, les Romains qui étaient 

'•■VI.',! • • < ! 

rt) Arnold. ••• • •• ■ * ; î* ‘ • 
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restés daus leur camp pour attaquer celui d’Atmi- 
bal, exécutèrent les ordres qu’ils avaient reçus, 
mais sans succès et avec une perte de 2,000 hom- 
mes. 

Une partie île l’infanterie romaine qui avait pu 
échapper à la déroute, h peu près 7,000 hommes, 
chercha refuge dans le petit camp qui n’était pas 
loin delà droite de leur ligne de bataille; 10,000 
autres traversèrent la rivière et gagnèrent le grand 
camp. Environ 13,000 se répandirent à travers le 
pays et cherchèrent un asile dans les villes voisi- 
nes. Pendant la nuit qui suivit cette affaire, envi- 
ron 4,000 hommes quittèrent les camps et se 
dirigèrent on un seul corps vers Uanusium, et le 
jour suivant les troupes qui restaient dans les deux 
catnps se rendirent à discrétion au vainqueur. 

Les pertes d’Annibal dans cette bataille s’élevè- 
rent à peine à 0,000 hommes. Il n’y eut de blessés que 
les officiers carthaginois qui se laissèrent entraîner 
par I ardeur de la victoire. Maharbal voyant ce que 
sa cavalerie avait fait, s’adressa, dit-on, ainsi à 
Aunibal : « Laisse-moi marcher en avant avec ma 
cavalerie , tu me suivras pour l’appuyer et dans 
quatre jours tu souperas au Capitole. » Mais A li- 
ai bal connaissait trop bien les ressources de cette 
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grande cité et l’esprit de ses fiers citoyens pour 
suivre un .pareil conseil. Rome , il est vrai , était 
plongée dans le chagrin, et si le courage de fer de 
l’aristocratie romaine fut un moment ébranlé, 
peu après l’esprit national se ranima bien vile avec 
un élan nouveau, le mot paix fut prohibé dans 
la ville, et tous les partis s’unirent pour poursuivre 
la guerre avec une nouvelle énergie (1). 

(1) Voyez observation '4. 


CAUPAGKK.S d'aNNIUAI. 
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Observation* sur le ebnpltre III. 


1 . On ne comprend pas le peu de prévoyance 
des consuls Serviliuset Atilius d’avoir laissé exposé 
à un coup de maiu leur important dépôt de Can- 
nes. La distance de cette place au camp qu’ils oc- 
cupaient près de Geronium, était, par la route la 
plus courte à travers la plaine, de cinquante mil- 
les; mais les Romains ne pouvaient suivre avec 
sécurité Aunibal dans sa marche à travers la 
plaine, parce que les Carthaginois avaient à cette 
époque une cavalerie trois fois plus nombreuse 
que la leur; quant à la route qui passait par le 
pied des montagnes, elle avait environ soixante - 
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dix milles de long. Dans ces circonstances ils pen- 
saient bien sans doute a\oir donné à Cannes une 
assez forte garnison et des moyens de défense suf- 
fisants pour la mettre à l’abri d’une surprise. 

Il n’est pas facile de s’expliquer la négligence 
soutenue des Romains à organiser une cavalerie 
meilleure et plus nombreuse. On peut presque 
affirmer sans exagération qu’Annibal dût à la su- 
périorité de sa cavalerie de pouvoir se maintenir 
en Italie, et que sans elle ses troupes seraient mor- 
tes de faim : en outre, il lui dût incontestable- 
ment, en grande partie, ses victoires sur le champ 
de bataille. 

Autrefois la cavalerie était indubitablement 
l’arme dont les effets étaient les plus décisifs sur 
l’issue d’une bataille. Les projectiles lancés par 
l’infanterie pesante n’était pas dangereux au-delà 
de vingt mètres, la cavalerie pouvait s’avancer en 
toute sûreté jusqu’à cette distance de l’infanterie, 
prête à fondre sur les points ou la confusion et le 
désordre se montraient. La marche de l’infanterie 
dans une plaine en présence d’une cavalerie en- 
nemie devenait donc une opération très-pénible 
et très-dangereuse. 


La puissance relative de l’infanterie a augmenté 
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constamment en raison du progrès des armes k 
feu, et k présent la position des cavaliers qui s’a- 
viseraient de rester tranquillement sur leurs selles 
en parcourant un espace de 600 mètres sous le feu 
des carabines Enfîeld ou Whilworth, ne serait 
pas précisément confortable. 

2. L’opinion de Niébuhr sur la position du 
champ de bataille de Cannes, a été adoptée par nous 
de préférence à celle des autres commentateurs 
pour plusieurs raisons. 

1* Tous les auteurs conviennent que les Ro- 
mains faisaient face au sud, et ils appuient cette 
assertion en disant qu’ils étaient presque aveuglés 
par les nuages de poussière que chassait dans leur 
visage le vent du sud qui soufflait alors, et qui 
souffle encore journellement en Apulie pendant la 
saison des récoltes, époque où fut livrée la bataille : 

Si on admet cela, il n’est pas rationnel de suppo- 
ser que les Romains aient formé leur ligne per- 
pendiculairement k la rivière en y appuyant l’aile 
droite, parce que le cours de l’Aufidus allant du 
sud-ouest au nord-est , le veut du sud aurait 
soufflé obliquement dans la figure des Carthagi- 
nois. 

Arnold, un des écrivains qui ont adopté ce sys- 
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tème, a essayé de concilier les opinions opposées en 
formant les Romains sur une direction perpendi- 
culaire à la rivière, mais avec leur flanc gauche 

v 

appuyé à ce cours d’eau, et dans celle position le 
vent du sud leur aurait envoyé obliquement la 
poussière au visage. Mais en essayant d’éluder la 
difficulté il s’est trouvé dans l’obligation de placer 
les Romains le dos à la mer el les Carthaginois 
entre eux et les villes de Canusium et de Venusia, 
qui étaient leur refuge en cas d'échec, supposition 
tout-à-fait inadmissible ! 

2° On ne peut pas admettre que l'armée romaine 
ait diminué l’étendue de son front pour augmenter 
la profondeur de ses lignes, si ce n’est dans l’hy- 
pothèse que ses flancs étaient protégés contre l’en- 
nemi par quelque obstacle extérieur; le coude a 
m b de la fig 4 répondait à cette objet. 

3° La configuration du champ de bataille secon- 
dait bien les vues d’Annibal. Le terrain était favo- 
rable à l’action de son infanterie el faisait dispa- 
raître son infériorité numérique puisque les Ro- 
mains ne débordaient pas ses flancs, et à celle de 
sa cavalerie car le sol était parfaitement plat et 
uni. 

Le champ de bataille était si avantageux pour 
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Annibal qu’on a supposé ici que c’était lui, et non 
pas les Romains, qui avait pris l’initiative de pas- 
ser la rivière, contrairement à l’opinion de tous les 
commentateurs. 

Tout s’accorde à faire penser qu’Annibal re- 
gardait comme un grand avantage d’avoir le vent 
clans le dos. Quelques auteurs disent qu’il choisit 
sa position dans le but exprès d’avoir le vent à dos, 
et l’un d eux va plus loin : il déclare que la veille 
de la bataille, Apnibal fit labourer le terrain sqr 
lequel il pensait combattre, afin d’augmenter la 
quantité de poussière que le vent violent du sud 
chasserait dans la figure des Romains. 

Sans accepter complètement cette dernière as- 
sertion, jl nous paraît très-probable qu’Annibal eu 
personne ait passé la rivière avec ses Numides la 
veille du combat pour reconnaître le terrain, et que 
le trouvant très-avantageux il ait conduit son ar- 
mée le jour suivant sur la rive nord. 

Les Romains pensaient naturellement que le pe- 
tit camp qui avait été seulement menacé le jour pré- 
pédent, allait être attaqué avec vigueur; et Varron 
impatient de pombattre, et dépourvu de talent mi- 
litaire , était précisément homme à suivre le mou- 
ypmeut de son rival. 


Digitized by Google 



LES CAMPAGNES ü’ANNIBAL, 147 

On peut objecter à ce sujet qu’Annihal n’aurait 
jamais pris une semblable position avec une rivière 
à dos; or, on peut répondre qu’à l’époque des mois- 
sons l’^ufîdus est partout guéable à cette distance 
de la mer; et même en supposant qu’il n’en ait 
pqs été ainsi, d^ps ces circonstances qne défaite 
décisive eût été la ruine certaine de la cause des 
Carthaginois en Italie, quelque assurée qu’eût été 
leur retraite. 

3. Annibal avait sans doute deux objets pp vue 
pn plaçant une si grande proportion fjp sa cavale- 
rie sur le flanc gauche : 

Premièrement assurer prqmP teraent 4 défaite 
de la cavalerie romaine de l’aile droite, afin que 
ses cavaliers victorieux puissent agir ensuite et 
influencer d’une jpaniprp décisive les autres éyé- 
nements de la journée. 

Secondement, dans le pas pù les Romains se- 
raient batlqs, être dans la. possibilité d’arrêter les 
fuyards qui se dirigeraient sur leurs camps où s’ap- 
puyait Je droite (je lepr ligne de bataille, et sur 
Çanusium qui se trouvait dans la même direction 
à environ cinq milles. 

En disposant sa cavalerie, Annibal suivit celte 
maxime que nous avons mentionnée au n° 19 
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de notre Théorie de la Guerre { 1) ainsi ses Numi- 
des de l’aile droite forls seulement de 2000 hom- 
mes, en tenant en échec par quelques démons- 
trations les 4,800 cavaliers ennemis, permettaient 
aux 8000 cavaliers Carthaginois de l’aile gauche 
d’écraser plus facilement les petits escadrons qui 
leur étaient opposés. 

II faut remarquer que Maharbal se conduisit en 
officier de cavalerie consommé. Ne se laissant 
pas entraîner par l’ardeur de la poursuite trop 
loin du champ de bataille, il retourna après chaque 
charge tieureuse sur le lieu du combat, pour pe- 
ser de sa puissante épée sur les destinées de la jour- 
née ; si au contraire il avait poursuivi la cavalerie ro- 
maine de l’aile droite au-delà des limites du théâ- 
tre de l’action, ses succès n’auraient eu aucune in- 
fluence sur le dénouement du drame : la cavalerie 
d'une aile des deux côtés opposés aurait manqué 
et rien de plus. Mais Maharbal revint pour com- 
battre aussi la cavalerie ennemie de l’aile gauche, 
et abandonnant la poursuite aux Numides, il fit 
alors sur l’infanterie romaine cette charge à re- 

(4) Voyez l’ouvrage de l’auteur, déjà cité plus haut. 1 vol. 
n-8. 
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vers qui décida de la victoire. Cette conduite offre 
un honorable contraste avec celle de Rupert à Na- 
seby (1), avec celle'de Jean de Vert à Nordlingen et 
avec celle de plusieurs autres officiers de cavalerie ; 
mais il faut se souvenir que le pouvoir d’un 
commandant de cavalerie de retenir ses troupes 
lorsqu’elles sont lancées à la poursuite d’un en- 
nemi en fuite, dépend complètement de la disci- 
pline des soldats et de la bonne volonté de leurs 
officiers à ce moment. Si une cavalerie n’est pas 
constamment dans la main du chef, sa force est 
presque illusoire ; et sans cette discipline indispen- 
sable, les trompettes sonneront en vain le rappel 
pendant la poursuite. 

L’infanterie romaine présente sur le champ de 
bataille dépassait 60,000 hommes, et sa formation 
en masse aussi profonde rendait sa force numé- 
rique une cause de faiblesse. Si on avait formé 
40,000 hommes, suivant l’ordonnance habituelle, 
et que le reste ait été placé en réserve, le résultat 
aurait été tout à fait différent. L’infanterie légion- 
naire eût été complètement égale à celle des Car- 

(t) Dans le comté de Northampton, Cromwell y battit les 
troupes de Charles I", en 1645. 
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thaginpis dans le combat corp6 à corps. La lutte 
entre les deux lignes aurait été douteuse, et si les 
Africains se fussent repliés en cercle sur le cen- 
tre (comme ils le firent), pour charger les flancs 
de la masse ennemie, la réserve des Romains aurait 
tourné et chargé les Africains eu liane et à revers. 

Ce fut une bien grande erreur dp général romain 
d’opposer 2,400 hommes de l’élite dé$a pavalerie 
pu 8,000 de l’ennem»- J! mmeit mien* va}u, s’il 
était résolu à combattre en plaine, étendre son 
infanterie sur un flanc vprs la rivière flans le Jjut 
mieux calpiflé de résister cà la cavalerie ; et pla- 
cer les 4,800 cavaliers alliés spr l’antre flanc; et 
puis tenir ses 2,400 cavaliers romains en arrière 
avec la réserve d 'infanterie, prêts 4 renforcer la 
cavalerie alliée, et à agir là où leur présence pour- 
rait être nécessaire. Il n’aurait point assuré la su- 
périorité à sa cavalerie en ce point décisif, puisque 
1 énOémi était le plus fort spus ce rapport ; paais 
jl aurait en agissant ainsi, donné à cette cavalerie le 
maximum de sa force e.t remédié 4 sqn infériorité 
numérique par la rapidité do mouvements et 
de ses manœuvres. 

Les 4,800 cavaliers romains de l’aile gauche 
auraient remporté un succès décisif de ce côté. Us 
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auraient avancé contre les Numides, Jps auraient 
chargés en cas de résistance et rejetés au-delà tju 
champ de bataille; laissant alors 10,00p hommes 
pour tenir en échec les Numides, le reste serait 
tombé sur les flancs et sur le dos des Africains de 
l’aile droite d’Annibal que la retraite de la cavalerie 
laissait à découvert ; tandis que l’infanterie roumaine 
4e l’aile gauche, sans se préoccuper dp cp qui 
se passait au centre, aurait chargé de front, Ç’aile 
droite d’Annibal aurait été vaincue avant qqe sa 
grosse cavalerie ait eu le temps de venir à son se- 
cours, car la ligne dp bataille avait deux milles de 
longueur. Pendant ce temps le centre de la ligne 
d’Annibal aurait plié en arrière (comme pelg put 
liep) ; et c’eut été bien malheureux pour les Po- 
mains, si, ayec des troupes comme les leurs, leur 
réserve de 20,000 fantassins et de 2,400 cava- 
liers entrant alors en action, ils n’avaient pu rem- 
porter une victoire complète sur Aunibal ! 

Quelques historiens et plusieurs commentateurs 
ont blâmé Annibal de n 'avoir pas marché sur Rome 
après la bataille de Cannes. Napoléon même a ap- 
puyé de son autorité cette critique (1). 

* 

(i) Il y a des choses que tout le monde dit, parce qu’elles 
ont été dites une fois. Qn croit qu’AnnibaJ fit une faute jpsj- 
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Si Annibal avait dû trouver les citoyens de cette 
ville, découragés et terrifiés au point de lui ouvrir 
leurs portes, assurément il devrait être blâmé; 
mais était-ce bien vraiment le cas actuel ? En suppo- 
sant que les Romains n’aient pas été un peuple 
dont le courage et la constance dans les revers n’a- 
avaient jamais été, non-seulement surpassés mais 
simplement égalés, ne sait-on pas combien est 
grand le courage du désespoir ! Les Romains étaient 
un bien plus grand peuple que les Carthaginois, 
et cependant si nous considérons l’exemple de 
Carthage quand, dénuée de presque tous moyens 
de résistance, les hommes, les enfants mêmes 
s’unirent pour défendre jusqu’à la fin leur cité, 
nous pouvons calculer la résistance qu’Anuibal 
aurait rencontrée aux portes de Rome (1). 

gne de n’avoir point été assiéger Rome après la bataille de 
Cannes. Il est vrai que d’abord la frayeur y fut extrême, 
mais il n’en est pas de la consternation d’un peuple belli- 
queux, qui se tourne presque toujours en courage, comme 
de celle d’une vile populace, qui ne suit que sa faiblesse. 
Une preuve qu’ Annibal n’aurait pas réussi, c’est que les Ro- 
mains se trouvèrent encore en état d'envoyer partout des se- 
cours. » Montesquieu, Grandeur et décadence des Romains, 
Ch. IV. Note du Tr. 

(I) « Rome fut un prodige de constance. Après les jour- 
nées du Tesin, de la Trebbia et de Trasiraène, après celle de 
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Il n’v avait cependant pas de raison pour se lais- 
ser abattre par le désespoir. Un semblable mou- 
vement de la part d’Annibal eut peut-être été ce 
que désiraient ses ennemis. Derrière des murail- 
les, cette discipline qui a quelque importance sur 
le champ de bataille devient presque inutile, et le 
courage naturel fait des défenseurs, s’il sont inex- 
périmentés, des soldats aussi solides que les vieil- 
les troupes de l’assiégeant. La population de Rome 
était essentiellement guerrière, et les armes ne 
manquaient pas. Deux légions urbaines formaient 
la garnison de la ville comptant 10,000 hommes 
de troupes régulières , une levée en masse de 
tous les citoyens âgés de plus de dix-sept ans 
pouvait fournir deux autres légions, et 10,000 
hommes de cavalerie. Huit mille esclaves qui pren- 

Canues, plus funeste encore, abandonnée de presque tous les 
peuples voisins de l’Italie, elle ne demanda pas la paix!... 

« Rome n’était pas abattue ; partout Annibal trouva les 
Romains aussi forts qu’avant leurs défaites... 

« Rome fut sauvée par la force de son institution. Après 
la bataille de Cannes, il ne fut pas permis aux femmes de 
verser des larmes : le sénat refusa de racheter les prison- 
niers et envoya les misérables restes de l’armée faire la 
guerre en Sicile, sans récompense ni aucun honneur mili- 
taire, jusqu’à ce qu’ Annibal fut chassé de l’Italie. » Montes- 
quieu; Michelet, Histoire Romaine. ( Note du Trad.) 
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(Iraient les armes de bonne volonté étaient enrôlés 
et équipés, et en outre un grand nombre de cri- 
minels ou de débiteurs qui auraient été satisfaits 
d’acheter leur pardon en combattant pour la dé- 
fense de l’État. Le prêteur Marcellus était à Ostie 
avec 10,000 hommes prêts à s’embarquer pour la 
Sicile. Ainsi les troupes que l’on aurait pu réunir 
pour faire tête à Aunibal, quatre jours après l’ar- 
rivée de la nouvelle de Cannes, se composaient de 

Deux légions urbaines. . „ . 10,000 hommes. 

Levée en masse 11,000 » 

Esclaves, prisonniers, etc. . 12,000 » 

Marcellus à Ostie 10,000 » 

Total. ; . . 43,000 hommes. 

Arl ni bal avait 34,000 fantassins. La distance de 
Cannes à Rome exigeait, pour l'armée carthagi- 
noise, encombrée de son butin, au moins douze 
jours de marche; cette distance excluait la possi- 
bilité d’une surprise, dont l’espérance était le seul 
motif qui pouvait justifié!' une marche sur Rome , 
car malgré la bravade de Maharbal, sa cavalerie, si 
elle n’était appuyée, ne pouvait rien contre cette 
villei 

Il n’est pas possible tju un assaut contte cette 


Digitized by Google 



LES CAMPAGNES D ANN1BAL. 155 

cité, si forte derrière ses murailles, avec des défen- 
seurs animés d’un tel esprit, ait eu du succès. 
Car, pour entreprendre un siège régulier, Annibal 
n’avait pas assez de monde et pas d’artillerie; il 
n’était pas d’ailleurs partisan des sièges, car les 
opérations de ce genre de guerre paralysaient en 
quelque sorte la supériorité de son génie. 11 lui 
fallait charroyer les immenses approvisionnements 
qu’il avait ramassés pour faire subsister ses troupes, 
et lorsqu’ils auraient été épuisés, il se serait trouvé 
sans ressources. Des troupes romaines de nouvelle 
levée l’auraient attaqué par derrière, et avant peu 
sa propre armée aurait été assiégée Dans une telle 
entreprise, il aurait perdu sou temps et surtout le 
prestige qu’il s’était acquis par la victoire remar- 
quable qu’il venait de remporter. 

Le fait de ne pas s’être trouvé assez fort pour 
essayer d’attaquer Canusiura , défendu seulement 
par les 10,000 hommes qui avaient fui de Cannes, 
est une réponse su Disante à ceux qui disent qu’Au^ 
nibal aurait dû assiéger Home. Car c’eût été cer- 
tainement une grande faute, s’il en avait eu l’inten- 
tion, que de laisser ce noyau d’une armée nouvelle 
lui échapper. 
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Ce fut une profonde désolation à Rome lorsqu’on 
y apprit qu’une grande bataille avait été perdue, 
un consul tué et toute une année détruite. « Notre 
tempérament calme et froid nous permet à peine 
de concevoir l’effet de pareilles nouvelles sur l’es- 
prit impressionnable des peuples du Midi, et de 
nous imaginer les cris, les larmes, le spectacle de 
ces mains jointes pour la prière ou crispées parla 
colère, et les bruits multiples et confus de tO.OOD 
citoyens exprimant de toutes leurs forces les mou- 
vements divers et passionnés des sentiments de 
crainte, de chagrin, d’inquiétude ou de fureur qui 
les animaient (t). » 

Le sénat, de sa propre autorité, nomma immé- 
diatement un dictateur, J&. Junius, pour pourvoir 

(i) Arnold. 
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au salut de la république; celui-ci choisit aussitôt 
Tib. Semprouius Gracchus pour maître de la cava- 
lerie. Ces deux chefs enrôlèrent toute la popula- 
tion mâle âgée de plus de dix-sept ans pour la 
défense de la cité ; ils formèrent ainsi deux légions 
et un corps de cavalerie de 1 ,000 hommes qui 
doublèrent la garnison ordinaire de la ville. Ils 
armèrent en même temps 8,000 esclaves et 4,000 
débiteurs ou criminels, avec la promesse de la 
liberté et du pardon de leurs anciens délits. Enfin, 
on reçut des nouvelles de Varrou ; il annonçait au 
sénat qu’il avait rallié les débris de l’année à Cauu- 
sium, et qu’Annibal ne marchait pas sur Rome. 

Presque en même temps on apprit qu’une flotte 
carthaginoise ravageait les côtes de la Sicile, dé- 
pendantes du territoire d’Hyerou, roi de Syra- 
cuse, allié des Romains, et qu’une autre meuaçait 
d’opérer une descente à Lilybée et sur la partie de 
l’île soumise à la république, afin d’empêcher la 
flotte romaine qui y était eu station de venir au 
secours d’Hyeron. Titus Olacilius, qui commandait 
cette flotte, représentait au sénat qu’il était urgent 
de lui envoyer quelques bâtiments de renfort si 
l’on voulait conserver les possessions romaines en 
Sicile. 

CAMPAGNES D’aNNIBAI.. U 
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Mais les périls de la métropole étaient trop 
grands pour satisfaire à cette demande. Marcellus, 
alors à l’ancre à Ostie, avec une flotte destinée à 
oet objet, fut retenu ; il reçut l’ordre d'envoyer 
1 ,500 hommes de ses équipages pour renforcer la 
garnison de Rome, tandis que lui-mème se rendrait 
avec une légion à Canusium pour prendre le com- 
mandemeut de toutes les troupes à la place de 
Varrou, rappelé à Rome, et pour organiser une 
nouvelle armée contre Annibal (1). La flotte 
d’Ostie, ainsi diminuée, partit pour aller renforcer 
Otacilius sous le commandement d’un des prê- 
teurs, Marcus Furius. 

Cependant la frayeur avait été si grande parmi 
les fugitifs de Cannes, que plusieurs jeunes nobles 
désespérant de sauver leur pays avaient projeté de 
fuir outre-mer pour aller chercher du service à 
l’étranger. Mais la ferme et sage intervention de 
Varron prévint l’exécution de ce plan qui aurait été 
le signal d’une panique générale ; car quelle colonie 
ou quel allié de Rome aurait pu se résoudre à faire 
des sacrifices pour la cause d’une ville dont les plus 
nobles citoyens eux-mêmes désertaient en déses- 

(1) Voyez observation I. 
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pérés ? Ce consul, après avoir rendu ce grand ser- 
vice à sa patrie, remit son commandement à Mar- 
cellus, et se rendit à Rome pour obéir aux ordres 
du sénat (1). 

Varron avait peu d’indulgence à espérer de la 
part de ses concitoyens, jamais indulgents pour un 
général battu; car, si la mémoire de Flaminius 
était persécutée malgré sa mort glorieuse, â quoi 
devait-il s’attendre, lui général vaincu fuyant un 
champ de bataille dont la perte était due à sa fai- 
blesse, et où son collègue et presque tous ses sol- 
dats avaient péri ? Démosthènes n’osa pas se fier 
aux Athéniens après avoir été battu en Etolie; 
mais Varron, avec un esprit plus ferme, retourna 
s’exposer au châtiment et à la disgrâce que le senti- 
ment général, aigri par les passions politiques, lui 
infligerait vraisemblablement. 

Le sénat était composé de ses ennemis politiques 
les plus acharnés, mais ce noble Aréopage répondit 
dignement à la confiance qu’il lui témoignait. Il 
oublia ses haines de parti ; il oublia l’adversaire 
politique, il oublia le général vaincu pour ne se 
souvenir que de Varron arrêtant ses troupes dans 


(I) Voyez observation 2. 
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leur terreur panique, et venant lui-raêrae s’offrir 
au jugement de ses concitoyens, et il alla le remer- 
cier publiquement « de ce qu’il n’avait pas déses- 
péré de la patrie. » 

. Après la bataille de Cannes, Annibal, suivant sa 
politique de détacher de Rome les autres Etats de 
l’Italie, renvoya ses prisonniers italiens sans ran- 
çon. 11 avait besoin d’argent cependant, aussi an- 
nonça-t-il à ses prisonniers romains qu’il consen- 
tirait à leur tendre la liberté moyennant une 
somme qu’il fixerait pour chacun d’eux, et il per- 
mit à une députation de ceux-ci d’accompagner 
son ambassadeur à Rome, pour traiter avec leur 
famille du prix de leur liberté. 

Mais le Sénat refusa, non-seulement d’examiner 
les propositions de paix d’Annibal, comme celui-ci 
l’espérait, mais défendit absolument de racheter 
aucun prisonnier, pensant qu’il n’était pas politi- 
que d’enrichir l’ennemi avec une somme aussi 
élevée que celle qu’il demaudait et de montrer de 
l’indulgence pour des soldats qui s’étaient rendus 
à l’ennemi. 

Selon Pline, Annibal, irrité de ces refus, aurait 
exercé de terribles représailles sur ses captifs. Mais 
ce fait est seulement attesté par un de ses ennemis, 
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et on sait d’ailleurs que le fond du caractère d’An- 
nibal n’était pas empreint d’une inutile cruauté, 
et, d’un autre côté, Tite-Live et Polybe ne font pas 

mention de cette circonstance. Une telle rigueur 

• 

eûl été d’ailleurs impolitique au plus haut degré. 
Elle aurait empêché à l’avenir aucun soldat romain 
de se rendre vivant; or, l’habileté politique était 
une des qualités les plus importantes du grand gé- 
néral carthaginois. 

La bataille de Cannes et la conduite d’Annibal 
après la victoire, étaient de trop fortes épreuves 
pour la fidélité de quelques alliés de Rome. 

L’Apulie se déclara immédiatement pour le con- 
quérant, et les villes d’Arpi et de Salapia lui ou- 
vrirent leurs portes. Le Brutium, la Lucanie et le 
Samnium étaient prêts à les imiter. Annibal mar- 
cha lui-même vers le Samnium pour prendre pos- 
session de Cornpsa, que devait lui livrer le parti 
populaire; il réunit ses approvisionnements et ses 
gros bagages, et envoya son frère Magon avec une 
division de son armée dans le Brutium pour pren- 
dre possession des villes qu’il pourrait soumettre et 
pour organiser dans cette province les efforts de 
ses partisans. 

Hannou, avec une autre division, fut envoyé en 
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Lucanie pour y jouer un rôle semblable; tandis 
qu’Annibal, avec son corps principal, descendait “ 
en Campanie et essayait de surprendre Meapolis et 
Cumes, situées sur la côte, et dont la possession lui 
assurait une rapide et facile communication par 
mer avec Carthage; mais trouvant ces places forte- 
ment occupées, il marcha sur Capoue; celle-ci con- 
clut une alliance avee lui, et reçût dans ses murs 
l’armée carthaginoise. 

Pendant qu’Annibal marchait sur Corripsa, Mar- 
cellus avait quitté Canusium et s’était dirigé par la 
route la plus courte sur Benevent. 

Il vint prendre position àCasiiinum, entre Ca- 
poue et Rome, pour couvrir le passage du Vul* 
türne, tandis que le dictateur, M. Junius, avec 
26,000 hommes* s’avança de Rome jusqu’à Tea- 
num, où il s'établit, à environ douze milles de Ca- 
silinum. 

Magon s’embarqua alors dans un des ports du 
Brutium pour Carthage, où il alla porter la nou- 
velle des succès de son frère et demander des ren- 
forts. Pendant les péripéties de cette grande lutte, 
ni Rome, ni Carthage ne furent, à proprement par- 
ler, maîtresses de la mer. Des troupes nouvelles 
purent constamment débarquer dans le Brutium. 
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et Rome fut bien heureuse à cette époque que les 
plus grands ennemis d’Anuibal se soient trouvés, 
non pas en Italie, mais dans le sénat de Carthage, 
où les intrigues d’Hannon et de sa faction, jointes 
aux demandes de secours qui venaient sans cesse 
de l’Espagne, empêchèrent d'envoyer en Italie les 
renforts avec lesquels Annibal aurait pu faire la con- 
quête de Rome et terminer la guerre 

La reddition de Capoue fut le plus grand résul- 
tat, à défaut de la prise de Rome elle-même, de la 
bataille de Gannes; les villes de Campanie, Calatra, 
Atelle, Acerre et Nucerie suivirent bientôt l’exem- 
ple de Cannes et se soumirent au vainqueur. Nola, 
située à environ moitié chemin de Capoue et de Nu- 
cerie, était défendue par une garnison romaine; 
mais le parti populaire de cette ville favorisait An^ 
uibal, et il s’y organisa un complot pour la lui li- 
vrer. Marcellus, à cette nouvelle, marcha sur elle 
en passant par les hauteurs qui l’environnent, et 
imposa à Annibal dans une affaire où celui-ci 
perdit beaucoup de monde. 

L’occupation de Casilinum par Marcellus eut 
pour conséquence le départ deTeanum de M. Ju- 
nius, qui s’avança sur Casilinum ; mais les mouve- 
ments de ce dernier furent trop lents, aussi fut-il 
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devancé par Annibal, qui vint assiéger cette ville. 
Cependant la résistance opiniâtre de la garnison 
l’obligea à renoncer à son projet, et il se contenta 
de la bloquer (t). 11 laissa seulement une partie de 
ses forces pour garder ses lignes de circonvallation, 
et envoya le reste hiverner à Capoue (2). 

Le dictateur retourna à Teanum, et Marcellus 
s’enferma dans un camp fortifié sur les hauteurs 
au-dessus de Nola. 

Dans la Gaule cisalpine, le préteur L. Postu- 
mius, dès le commencement de l’année 215 avant 
J.-C., tomba dans une embuscade, dans laquelle il 
fut tué et son armée détruite (3). 

D’un autre côté, en Espagne, pendant l’année 
"il G avant J.-C., les deux Scipion avaient défait 
deux armées carthaginoises commandées par Han- 
non et Asdrubal, et les avaient rejetées au-delà de 
l’Ebre; et ces succès avaient, non-seulement re- 
froidi les Espagnols de leur alliance avec Carthage, 
et privé ainsi cette république de la meilleure 
source de recrues propres à renforcer Annibal, 
mais avaient encore en outre occupé un grand 

(1) Voyez observation 3. 

(2) Voyez observation 4. 

(3) Voyez observation 5. • • . 
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corps de troupes africaines qui aurait pu être en- 
voyé en Italie. 

b, j, • ' . , • ■ • 

Des circonstances pressantes obligeaient Rome à 
envoyer quelques secours d’argent pendant l’hiver 
aux troupes quelle avait en Sicile et en Sardaigne. 
En Sicile, l’amitié d’Hieron suppléa à la pénurie 
d’argent, mais en Sardaigne il fallut lever des con- 
tributions sur les habitants; ceux-ci appelèrent 
Carthage à leur secours, et l’année suivante ils se » 
révoltèrent ouvertement contre Rome. 

Avant la fin de l’hiver la garnison de Casilinum, 
réduite aux dernières extrémités par la famine, 
capitula, malgré plusieurs vigoureux efforts appa- 
rents des Romains pour la délivrer. La relation de 
ces événements est confuse, et il est impossible de 
comprendre comment une ville située comme 
l’était Casilinum, à cheval sur le Vulturne et pos- 
sédant un pont sur ce cours d’eau, aurait pu être 
bloquée par Annibal, puisque dans ce cas son ar- 
mée aurait été coupée en deux par la rivière, et la 
partie qui se serait trouvée sur la rive droite aurait 
été exposée à être détruite par le corps d’armée du 
dictateur occupant Teanum. 

Quoiqu’il en soit, Annibal prit possession de 
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cette ville. Cette importante position couvrait Ca- 
poue et commandait le passage du Vuitarne; An- 
nibal y mit une garnison de 700 hommes de ses 
meiljeures troupes. 
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En 215, on élut consuls Fabius Maximus, l'an- 
cien dictateur, et Tiberius Graccbus. 

Rome fit de gigantesques efforts pour conti- 
nuer la guerre, et les forces quelle mit en cam- 
pagne se composèrent ainsi qu’il suit : 

L’armée de Fabius qui avait été commandée 
par le dernier dictateur, et qui s’était avancée de 
Teanum sur Cales, comprenant. 2 légions 

T. Gracchus, commandant de nou- 
velles levées d’esclaves. 11 prit posi- 
tion à Sinuessa, dans le but de pro- 
téger Cumes et Neapolis. 2 

Marcellus dans son camp au-dessus 
de Nola, et conservant encore un com- 
mandement. 2 

Marcus Valerius, préteur, comman- 
dant eu Apulie. 2 


A reporter. 
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Report. . . 8 légions. 

Appius Claudius, préteur, en Sicile. 2 
Que Mucius, préteur, eu Sardaigne. 1 
La garnison de Tarente. 1 

Publius Scipion, commandant en 
Espagne. 2 

Total. 14 


L’armée que Postumius perdit eu Gaule cisal- 
pine ne fut pas remplacée ; mais Varron fut en- 
voyé dans le Picenura pour lever des soldats et 
arrêter les renforts qui, venaut de la Gaule, essaie- 
raient de rallier Annibal, en suivant la route de 
la côte. 

Pour faire face aux dépenses considérables 
qu’entraînait un déploiement de forces aussi grand, 
et qui, en y comprenant les alliés, représentait 
un total de 140,000 hommes, le gouvernement 
eut recours à un expédient très-simple : il doubla 
les impôts. Quoique cette guerre eût détruit de 
nombreuses sources de richesses, et ait été sur- 
tout nuisible aux intérêts de l'agriculture, ce qui 
rendait par conséquent cette mesure beaucoup 
plus rigoureuse pour les classes laborieuses que 
pour les autres, le peuple ne se refusa pas à ce sa- 
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erifice quelque coûteux qu’il fût, et paya cette con- 
tribution extraordinaire. 

En outre , la guerre de partisans s’organisa 
même dans les provinces révoltées contre les Car- 
thaginois et les Italiens qui avaient fait défection : 
les paysans et les esclaves employés dans les do- 
maines de l’État s’armèrent à cet effet. La plupart 
des villes du sud de l’Italie restèrent fidèles, parce 
qu elles avaient été depuis longtemps converties 
en colonies latines (1). 

En Apulie, Brundusium sur le bord de la mer, 
Lucerca, Tenusia dans les terres ; en Lucanie, la 
ville de Pæstum, sur la côte; dans le Samnium, 
celle de Benevent, sur la grande voie Appienne, 
étaient des forteresses qu’occupaient des garni- 

(1) Les Latins étaient dépendants de Rome presque au 
même titre que les Romains eux-mêmes ; leurs rapports avec 
Rome étaient plus intimes que ceux des autres provinces et 
s’ils ne jouissaient pas réellement de tous les avantages 
attachés au litre de citoyen Romain, ils possédaient des pri- 
vilèges importants et espéraient en obtenir davantage. Toutes 
les cités de l’ancien Latium étaient depuis longtemps deve- 
nues romaines, autrement dit, avaient reçu des colonies 
de citoyens romains. Rome comptait sur la fidélité des alliés 
latins, et quoique le Sanmium et Capoue se fussent révoltés, 
la confiance dont elle honorait le nom Latin ne pouvait pas 
étr* ébranlée. 
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sons romaines, au crettr mêfne dès provincès révol- 
tées. Les villes grecques de Cumes et de Neapolis, 
en Canipanié, tenaient pour Rome, et leurs ci- 
toyens étaient dévoués à la République. 

Nous n’avons pas, malheureusement, dérensei- 
gnements exacts sur les forces qu’Annibal pouvait 
opposer à ce nombre écrasant d’ennemis. Son dé- 
niée, après Cannes, comprenait 34,000 fantassins 
et 9,000 chevaux. Il délacha deux divisions dans 
le Brutium et en Lucanie, pour organiser l'insur*- 
rection des habitants, et ces détachements eurent 
beaucoup de peine à se maintenir contre lës trois 
légions romaines de l’Apulie (c’est-à-dire l’armée 
de M. Vâlerius et la garnison de Tarente), et à ré- 
sister aux partisans. Les renforts envoyés de Car- 
thage furent de peu d’importance, et consistèrent 
seulement en cavalerie et en éléphants ; mais An- 
nibal avait considérablement augmenté lui-même 
son armée au moyen des levées faites dans le Sam- 
nium, et avec le contingent que lui avait fourni 
Capoue (t ), sans quoi il n’aurait pu tenir la cam- 
pagne. Nous pouvons conclure, néanmoins, que 
les détachements qu’il fit furent remplacés par ses 

(i) Tite-Live rapporte que Capoue leVa pour Ânnibal une 
armée de 30,000 fantassins, et de 4,000 chevatlk; ' * 
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nouveaux alliés, et qu’il Commandait enfin On per- 
sonne à 36,000 hommes dé pied, ët à 10,000 
chevaux. 

Au-delà de l’Italie, les affaires d’Annibal se pré- 
sentaient sous une perspective favorable. 

Philippe, roi de Macédoine, lui envoyait des 
ambassadeurs en Campanie pour conclure avec 
lui line alliance offeusive et défensive, et pour pré- 
parer le débarquement d’une armée macédonienne 
en Italie. 

11 espérait prendre possession de Tarente, où lé 
parti populaire était en correspondance avec lui 
depuis la bataille de Cannes* et cette ville aurait 
été une importante acquisition parce qu’elle lui 
aurait donné un port de mer très-convenable pour 
communiquer avec la Macédoine et avec Carthage. 

La Sardaigne était en révolte ouverte contre 
Rome j en Sicile, Hiéron, le fidèle ami de Rome, 
était mort et son petit fils Biéronyme avait Conclu 
une alliance avec Annibah 

Dès qué la saison de Commencée les opérations 
arriva) Ahnibal prit position sur le mont Tifata 
au-dessus de Capoue et s’y retrancha. Les diffé- 
rentes armées romaines commandées par FabiUs 
à Cales, par Grocchus à Liternum et à Sinuessa 
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où se trouvaient les avant-postes de ce dernier, et 
par Marcellus à Nola, se montant à un effectif de 
60,000 hommes, l’entouraient de tous côtés. 

Mais Tifata était une très-forte position ; ses 
nombreuses vallées fournissaient en abondance 
du fourrage pour les troupeaux d’Annibal, et des 
quartiers d’été frais et sains pour ses hommes. An- 
nibal s’établit tranquillement sur le faite de ce ro- 
cher pour attendre l’orage qu’il avait conjuré, et 
pour se précipiter comme l’éclair au milieu du 
fracas de la tempête. 

Ainsi, l’été de cette année ressemblait au repos 
de deux gladiateurs, qui se surveillent mutuelle- 
ment, chacun guettant le moment favorable où il 
pourra porter le premier coup. Fabius résolut de 
continuer son ancien système de tactique rusée et 
prudente, en harcelant son ennemi, en coupant ses 
détachements et en évitant une bataille décisive* 
puis il obtint du Sénat, un décret qui ordonnait 
aux habitants des districts où se trouvait le théâtre 
de la guerre, et de ceux qui pourraient le devenir, 
de récolter le blé de leur territoire et de le porter 
dans toutes les villes fortifiées avant le 1" juin, 
sous peine de voir leurs champs dévastés, leurs 
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habitations brûlées, et d’être vendus eux-mêmes 
comme esclaves s’ils n’obéissaient pas. 

La saison s’avançait et Gracchus s’occupait à Li- 
ternum de l’instruction et de la discipline de son 
armée, quand il apprit par un message des habi- 
tants de Cumes, que les Capouans les avaient invités 
à assister à la fête que célébraient chaque année à 
Iiamæ , plusieurs cités Campaniennes. Les Ca- 
pouans devaient envoyer une troupe armée pour 
protéger leurs concitoyens occupés à ces réjouis- 
sances, contre toute interruption de la part des 
Romains. Les Cuméens avaient accepté l’invita- 
tion, mais craignant une trahison, ils informèrent 
Gracchus de ce qui se passait. Hamæ n’était pas 
éloigné de plus de trois milles de Cumes; Gracchus 
entra dans cette dernière ville, la nuit qui précéda 
la fête, et la nuit suivante il surprit les Capouans 
dont il tua 2,000. 

A peine Annibal eut appris ce désastre qu’il 
marcha sur Cumes, et l’assiégea, mais il fut re- 
poussé par Gracchus avec une perte de 1 ,300 hom- 
mes (1). Après avoir essayé vainement de provo- 
quer les Romains à une bataille en pays ouvert, il 
retourna à Tifata. 

(i) Voyez observation 3, dernier paragraphe. 
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Fabius se porta alors en avant de Calés pour 
faire sa jonction avec Marcellus, dans un camp 
que ce dernier occupait sur une hauteur au-dessus 
de Suessula. Casilinum étant entre les mains de 
l’ennemi, Fabius fut obligé de passer le Vulturne 
en face d’Àllifæ( 2 ), pour descendre la rive gana- 
che jusqu’à son confluent avec le Calor où il 
passa cette rivière, et pour parvenir ainsi par une 
marche circulaire à joindre Marcellus. inquiet du 
sort de Nola, où le parti populaire conspirait env 
core pour livrer la tille à Annibal, Fabius envoya 
Marcellus, avec son corps d’armée, tenir garnisoh 
à ISola, taudis que lui-Même' occupa le camp de 
Suessula à sa place. 

Gracchus, de son côté, s’avança de Gumes sur 
Capoue 4 de sorte que Annibal se trouvé enve- 
loppé par 60,000 Romains, et cependant U c’au- 
rait pas hésité à les attaquer tous en plaine, Si 
les généraux romains lui en avaient fourni l’occa- 
sion. 1 : - 

Les armées romaines communiquaient libre- 
ment entre elles, et pouvaient aisément se concen- 
trer avant qu’ Annibal puisse atteindre i’une d’elles, 

i t. 

(2) Voyez ebservadon St .. - > /, 
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si leurs généraux désiraient un engagement. Mais 
tel n’était pas leur projet. Si Annibal marchait 
contre un corps d’armée, celui-ci l’entraînerait 
loin des hauteurs , tandis qu’un autre pourrait dé*- 
vaster le pays aux environs de Capoue , ce à quoi 
Annibal devait s’opposer essentiellement. 

La position d’Ânnibal offrait les difflcütés d’ün 
dilemme : il ne voulait pasjlaisser Capoue sans dé 1 * 
fense, et il désirait encourager ses partisans deNola 
eh s’approchant de cette Ville dtint ils lui ouvrfc- 
raient peut-être lés portes. 

En outre, ses renforts dë cavalerie et d'élé- 
phants, si longtemps attendus , avaient débarqué 
dans le Brutium, et s’il n’exécütail pas quelque 
mouvement pour assurer leur jonction avéc son 
arihëe, il s’exposait à les voir interceptés et détruits 
par Fabius. 

Annibal, cependant, abandonna Tifata, et s’a- 
vança sur Nola en réglant sa marche de manière à 
être joint par les renforts au moment où il arrive- 
rait devant cettë cité qü’il espérait prendre par esca- 
lade. Il ignorait la force de sa garnison et com- 
ptait sur la bonne amitié de ses habitants (1)5 mais 

;t) Voyez observation 6. 


Digitized by Google 



176 LES CAMPAGNES d’ANNIBAI.. 

Marcellus, vigilant et intrépide, repoussa l’assaut 
et fit éprouver aux Carthaginois de grandes pertes 
dans une sortie inattendue. Après cet échec, la 
désertion de 1 ,200 hommes de ses nouvelles trou- 
pes ajouta encore à l'embarras d’Annibal , et crai- 
gnant pour la suite le mauvais effet de cet insuccès 
sur l’esprit de ses soldais, il marcha vers l’Apulie, 
et prit ses quartiers d’hiver près de Arpi (2). 

Gracchus le suivit avec une armée consulaire et 
établit ses quartiers à Lucerie, l’autre armée con- 
sulaire resta avec Fabius à Suessula. Marcellus, 
après avoir laissé une garnison suffisante pour 
assurer la conservation de Nola, reçut ordre de 
congédier le reste de ses soldats et de les renvoyer 
dans leurs foyers. 

Il y eut en Apulie , pendant l’hiver , de fréquen- 
tes rencontres er.lre les troupes de Gracchus et 
celles d'Annibal, et il arriva toujours que là où 
Annibai n’était pas en personne , l’avantage resta 
du côté des Romains, qui acquirent ainsi journel- 
lement une connaissance plus complète de leurs 
ennemis, et prirent en eux-mêmes une confiance 
plus grande. 

(2) Voyez observation 7. 
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En Brutium , pendant cette année , la ville de 
Petelia résista huit mois à tous le% efforts d’Hiinil- 
car, un des lieutenants d’Annibal, qui voulait 
s’en emparer. Elle rendit ainsi un grand service à 
Rome en occupant de ce côté les troupes carthagi- 
noises. Mais elle finit par se rendre, et sa capitula- 
tion fut bientôt suivie de ce’le de Consentira, de 
Locres et de Crotone. 

Pendant ce temps, les deux Scipions avaient 
poursuivi le cours de leurs succès en Espagne pen- 
dant toute la durée de l’année 215, et avaient battu 
les généraux carthaginois dans deux batailles ran- 
gées, en leur faisant subir de grandes pertes. 

Les opérations des Romains en Sardaigne avaient 
été aussi complètement couronnées de succès. 

Sur un autre point, la fortune était également 
favorable aux Romains; car les ambassadeurs de 
Philippe de Macédoine avaient été pris par une 
flotte romaine lorsqu’ils retournaient chez eux, et 
on les avait envoyés comme prisonniers à Rome. 
Cet incident, en révélant le danger, donnait le 
' temps de prendre des mesures pour le prévenir en 
attaquant Philippe dans ses Étals. 

Dans ce but, M. Valerius, préteur, qui comman- 
dait deux légions en Apulie, reçut ordre de prendre 
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le commandement de la flotte romaine de Tarente 
et de Brundusium, et de traverser la mer Ionienne 
pour chercher à formée en Grèce une coalition 
contre la Macédoine, parmi les Étoliens et les 
autres tribus qui limitaient le royaume de Philippe 
à l’est. 

Ainsi, sur tous les points, les Dieux protégeaient 
les étendards de Rome. Annibal n’avait pas pu, 
dans le cours de cette campagne, remporter une 
seule victoire, et les Romains, encouragés par la 
tournure prospère de leurs affaires , étaient prêts à 
faire de nouveaux sacrifices, encore plus grands 
que les précédents, pour poursuivre la guerre à 
outrance. : * 


observation* sur la quatrième et sur la 
cinquième campagne. 


4 . Le récit des événements de ces deux campa- 
gnes est très-obscur dans les historiens anciens. 
On dit que Marcellus partit d’Ostie avec une légion, 
et qu’Ânnibal lui permit de passer à quelques mil- 
les de son armée victorieuse et d’entrer à Canu- 
sium, où il organisa une nouvelle armée. Mais 
cela est impossible à croire. La seule chose pro- 
bable, c’est que Marcellus se rendit seul à Canu- 
sium pour remplacer Varron dans son commande- 
ment. 

)1 semble étrange qu’Annibal n’ait pas marché 
sur Canusium , et essayé de s’en emparer aussitôt 
après la bataille de Cannes. Cette ville renfermait 
seulement 10,000 hommes de garnison qqi ve- 
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naient do subir une humiliante défaite, et (fui 
étaient la plupart sans armes. Ces troupes étaient 
dans une désorganisation presque complète, provo- 
quée par la désertion de beaucoup d’officiers, 
et Annibal aurait eu raison de s’attendre à voir Ca- 
nusium se rendre à son apparition devant elle, le 
lendemain de la bataille. 

Nous ignorons les raisons d’Annibal ; mais il 
laissa les troupes romaines de Canusium revenir 
de leur consternation et former le germe d’une 
nouvelle armée ; aussi de ce qu’il ne se crut pas 
dans des conditions à entreprendre la réduction 
de cette place, on peut conclure qu’il ne fit pas 
une faute en ne marchant pas sur Rome. 

“ Cependant, s’il n'était pas dans la possibilité 
de s’emparer de Canusium , il aurait bien pu em# 
pêcher Marcellus d’y entrer presque sous ses yeux 
avec un corps de 10,000 hommes. Nous avons 
suffisamment foi dans le génie d’Annibal pour 
être sûr qu’il ne commit pas une telle méprise; 
notre perplexité dans cette circonstance, comme 
dans d’autres , vient des lacunes et des oublis que 
l’on trouve chez les historiens de cette époque qui 
ont raconté les événements de celte guerre. 

2. La conduite de Varron à Canusium, en arrê- 
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laul la terreur panique de ses troupes, et sou ab- 
négation à se soumettre à la volonté de son pays, 
prouvent que, sans avoir la connaissance de la 
guerre, il possédait des qualités dignes detre ap- 
préciées chez un chef. Comme citoyen , il fut saus 
doute un homme très-remarquable, on en a la 
preuve daus l’estime dont l’entourèrent toujours 
ses ennemis politiques, même après le désastre de 
Cannes; elle était telle, que plusieurs historiens af- 
firment que le Sénat et le peuple, d’une voix una- 
nime, lui offrirent aussitôt après la dictature, mais 
qu’il refusa de l’accepter. La fidélité de ce récit est 
très-douteuse, cependant le fait d’avoir été cru par 
beaucoup est un témoignage certain du respect gé- 
néral qu’inspirait Varrou. 

• \ 

11 est certain que Varrou continua d’exercér 
J autorité de consul après la bataille do Cannes 
pendant le reste de l’année, car au rapport des 
meilleurs historiens, il commanda une légion en 
Apulie , après le départ de Marcellus de Canusiunt ; 
nous n’avons pas relaté cet incident dans notre 
récit , n'ayant vu nulle part quand et comment il 
vint, ni comment sa légion fut levée. L’année sui- 
vante, Varron fut employé connue proconsul , et il 
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conserva toujours un commandement quelconque 
jusqu’à la fin de la guerre. 

Ces circonstances doivent suffisamment atténuer 
les effets de l’opinion défavorable des historiens ap- 
partenant aux partis politiques hostiles à Varron. 

3. Il est difficile de se rendre compte de l’apa- 
thie avec laquelle les armées de Junius Gracchus 
et de Marcellus assistèrent au blocus et à la capitu- 
lation d’une place si importante que Casilinum, 
qui était pour les Romains un poste menaçant 
Gapoue, à une distance de trois milles, et qui en 
outre était un point stratégique très-important,, 
couvrant la route de Rome et commandant l'uni- 
que pont du Vulturne. La véritable position de 
Junius et de son armée était à Casilinum, et non à 
Teanum. 

Tout le réoit de la prise de Ggsilibum, par An- 
nibal , est incompatible avec ce que nous savons 
de la situation de cette viHe, Tite-Llve nous dit 
qu’elle était divisée par le Vulturne en deux par- 
ties communiquant entre elles par un pont de 
pierre. Comment alors Annibal pouVait-il bloquer 
cette ville? Pour cela, il loi aurait fallu faire passer 
la moitié de son armée sur la rive droite de cette 
rivière, et la séparer ainsi de l’autre moitié par un 
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cours d’eau profond, rapide et non guéable, et 
ces deux moitiés, ainsi séparées, auraient été expo- 
sées <\ être attaquées d’un côté par Marcus Junius 
venant de Teanum , et de l’autre par Marcel! us 
venant de Nola. Sans parler de la difficulté défi 
fectuer le passage d’une telle rivière en face de 
1 armée du dictateur qui se serait naturellement' 
approché de Casilinum, si une semblable opération 
avait été entreprise. 

La possession de Casilinum donnait les i ni mon ses 
avantages d’une tête dé pont au parti qui en était 
maître. Quand Fabius, dans la campagne de 215,» 
voulut effectuer sa jonction avec Marcellus , il 
ne put le faire saus entreprendre une longue mar-i 
che circulaire par Aililie et sans découvrir Rome. 
Si Aunibal eût désiré marcher sur cette ville, la 
possession de Casilinum lui aurait permis de passer# 
le Vulturno en cet endroit , et de jeter de suite le 
trouble et i’inquiétude chez ses ennemis. 

La position stratégique de Casiliuuin est si im# 
portante, qu’on y a bâti aujourd’hui une forte- 
resse imporlari te appelée la moderne Capoue. 

Si Cusilin mn avait été conservée, la marche d’Au* 
nihal sur Cumes, pendant la campagne de 215, 
aurait été très-périlleuse. L’armée de Fabius 
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aurait été à Casilinum et aurait pu suivre la mar- 
che des Carthaginois vers Cumes, à une distance 
suftisante pour ne pas être obligée à combattre 
avec Annibal faisant subitement volte-face, mais 
prête à attaquer l’ennemi par derrière, tandis que 
Gracchus, sortant de cette ville, l’aurait attaqué de 
front. 

4. Presque tous les historiens d’Annibal ont 
suivi l’exemple de Tite-Live, et ont blâmé ce géné- 
ral d’avoir exposé son] armée aux influences de 
la débauche à Capoue , attribuant à la démoralisa- 
tion de ses troupes, qui on fut la conséquence, le 
changement qui s’opéra depuis cet hiver dans 
la fortune du grand capitaine carthaginois. 

Ces reproches nous semblent dépourvus de fon- 
dements. Les troupes d’Aunibal ne se rendirent pas 
coupables, après l’hiver , de fautes contre la disci- 
pline , et leur courage ne s’amollit pas ; mais les 
armées romaines de cette époque furent comman- 
dées par des généraux qui estimaient réellement la 
supériorité personnelle de leur grand, adversaire, 
qui ne lui dounèrent pas l’occasion de frapper des 
coups décisifs, mais l’obligèrent à faire une pe- 
tite guerre d’avant-postes ou de siège, où l’éclat de 
son génie semblait toujours pâlir, et où son arme 
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la plus forte, la cavalerie, devenait relativement 
inutile. 

Voilà la véritable raison pour laquelle cette 
puissante confédération des États du sud de l’Italie 
contre Rome, appuyée par une armée de 30,000 
soldats éprouvés et victorieux , et dirigée par un 
général qui n’avait jamais été surpassé, fut aussitôt 
détruite que formée. Voilà pourquoi la révolte de 
Capoue fut le terme des succès d’Annibal, pour- 
quoi, à partir de cette époque, il semble plutôt re- 
pousser la défaite que commander à la victoire ; 
pourquoi, au lieu d’assiéger Rome, il songe plutôt 
à défendre Capoue . et pourquoi enfin sa défense 
fut complètement inutile et infructueuse. 

5. Malgré le succès des Gaulois cisalpins contre 
Postumius, il n’y eut point de soulèvement en 
Gaule; on doit s’étonner qu’un officier carthagi- 
nois , d’une certaine expérience , n’ait pas été 
envoyé pour organiser et diriger une insurrection 
chez les Gaulois, et pour essayer de faire entrer les 
Etrusques et les Ombriens dans la confédération 
du sud contre Rome, dont Annibal était l’instiga- 
teur et le chef. 

6. L’intelligence d’Annibal semble ici avoir 
faibli. Dans deux occasions différentes il essaya en 
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tain de prendre Nola par un coiip de main» Il 
aurait hésité à le faire s’il avait su que cette ville 
était défendue par une armée consulaire de 20,000 
hommes ; et il n’aurait pas espéré l'enlever d’as- 
saut quand les Romains disposaient d’une fort» 
aussi considérable pour lui résister. 

i 

7. Après celle dernière tentative infructueuse 
sur Nola, Annibal quitta la Campanie pour aller 
hiverner en Apulie. Dans ce mouvement, il sem- 
blait laisser Capoue îi la merci des armées romai- 
nes. Mais Capoue était la seconde ville de l’Italie, 
capable, a-t-on dit, d’entretenir une armée de 
34,000 hommes ; sa garnison et ses murs étaient 

assez forts pour défier tous les ennemis, 'excepté 
’ * 1 * 
un seul, la famine, et l'objet d’ Annibal, en quit- 
tant la Campanie, était de ménager les ressources 
et les magasins de Capoue, déjà d’ailleurs épui- 
sés par l’entretien de son armée pendant l’hi— 
ver. Il resta dans les environs , et assez près pour 
permettre aux Capouans de récolter la moisson de 
l’année sans être inquiétés par les Romains, et 
ce but étant rempli, il s’établit ailleurs. 

Quoique nous n’ayons pas mentionné lfe fait, 
il nous paraît probable qu’Annibal avait d’avéncé 
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formé un grand dépôt d’approvisionnements à 
Arpi où il hiverna. 

Pendant cette campagne, Capoue fut le pivot des 
opérations d’Annibal. A une époque, il y eut 
autour de lui, y compris les troupes de Valerius en 
Apulie, huit légions romaines. Sa situation fut si 
critique, qu’il fallut à ce grand homme déployer 

f'- ' 4' *’■ : J 

toutes les ressources de son génie pour surmonter 
tant de difficultés. Son ascendant sur ses ennemis 
était bien grand, car jamais ils n’osèrent prendre 
l'initiative en l’attaquant ; au contraire} de son 
poste élevé au-dessus de Capoue., il lés menaçait 
tous et les aurait infailliblement battus s’ils avaient 
abandonné leur système défensif* 
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L’époque des élections étant arrivée, Fabius 
retourna à Rome pour assister aux comices. 

Fabius et Marcellus furent élus consuls. Si 
Rome avait fait l’année précédente de grands sa- 
crifices, ceux qu’elle fit cette année furent plus 
grands encore. On leva six nouvelles légions, de 
sorte que la République eut alors sous les armes 
vingt légions. A l’ouverture de la campagne, elles 
étaient ainsi réparties : 

En Sicile, deux légions, deux autres en Sar- 
daigne, autant en Espagne et autant en Gaule ci- 
salpine, en tout 8 légions. 

Le consul Fabius, commandant de 
nouvelles levées, à Cales. .... 2 » 

A reporter. . . 10 légions. 
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Report. . . 10 légions; 

Marcell us, commandant l'ancienne 
armée de Fabius, à Suessula. . . 2 » 

Gracchus, avec son ancienne ar- 
mée d’esclaves et d'alliés, à Lucerie et 
à proximité d’Annibal. . . . 2 - » 

Le préteur Fabius, fils du consui, 
qui avait succédé à M. Valerius dans 
dans le commandement de l’armée 
de l’Apulie méridionale. . . . , 2 •* » 

Marcus Valerius, commandant la 
flotte et les troupes de Tarente, et se 
préparant à une expédition contre la 
Grèce. t *. ■«; t » 

Varron, commandant de nouvelles 

levées dans le Picenum 1 » 

La garnison de Rome. . . i . 2 «-■ » 

Total. . . 20 légions. 

Les Capouans, alarmés de ces grands prépara- 
tifs, envoyèrent implorer Annibal de venir à leur 
secours. Il quitta aussitôt Arpi et vint occuper son 
ancienne position du mont Tifata; puis laissant 
une portion de son armée pour garder son camp, 
il descendit sur Puteoli, près de Neapolis; mais il 
trouva cette ville si bien fortifiée qu’il ne put s’en 
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emparer. H dévasta alors le territoire de Cumes et 
de Neapolis. Pendant celte expédition, il reçut line 
députation composée des citoyens les plus in-* 
fluents de Tarente, qui lui offrirent de lui livrer la 
ville s’il voulait entrer sur leur territoire* 

L’objet d’Annibal, pendant cette année , fui 
d’assurer fortement son autorité en Campanie 
pour faire de cette province la base de ses opéra- 
tions contre Rome. Dans ce but* il était nécessaire 
de priver les Romains du point d’appui que Noiâ 
leur offrait et de s’emparer des villes maritimes de 
Cumes et de Néapolis, afin d’être en communi- 
cation constante avec Carthage* 

C’est pourquoi Annibal ordonna à Hannon, qui 
commandait un corps de troupes de 17,090 hom- 
mes d’infanterie presque tous levés dans le Bru» 
tium et dans la Lucanie, et de 12,000 cavaliérs 
numides, de quitter le Brulium et de le rejoindre 
en Campanie ; et comme la route directe par Nela 
était interceptée par l’armée de Mareellus, il pres- 
crivit à Hannon de marcher par Bénévent. Le 
dessein d 'Annibal était, dès qu’il aurait reçu ee 
renfort, d’assiéger successivement Nola* Néapolis 
et Cumes; il emploierait une armée à faire le siège 
et l’autre à couvrir cette opération. 
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Pour empêcher Hannou de faire sa jonction 
avec Anuibal , Fabius ordonna à Gracchus de 
s’avancer de Lucerie sur Bénévent ; Fabius le jeune 
devait remplacer Gracchus dans ce poste en se 
portant en avant du territoire deTarente (1). 

Gracchus arriva à Bénévent juste à temps pour 
apprendre qu’Hannon y était passé le jour même 
et était campé sur le Calor, à environ trois milles 
de la ville. Gracchus s’approcha cependant de 
l’ennemi et vint camper à un mille de distance de 
ses avant-postes. Ses légions étaient principale- 
ment composées d’esclaves volontaires auxquels il 
avait promis la liberté s’ils étaient victorieux dans 
le premier combat. Dès le lendemain , au soleil 
levant, il les rangea en bataille et attaqua l’ennemi 
dont la déroute fut complète. Hannon et 2,000 
hommes seulement échappèrent au désastre. 

Gracchus, après avoir rempli sa promesse en 
déclarant en grande pompe à ses esclaves qu’ils 
étaient libres, marcha sur la Lucanie pour em- 
pêcher Hannon de réunir une autre armée dans 
cette province. 

Ce malheureux événement contrariait tout à 

l • ' f -n> : - ■•;•! .1 ■( 

(1) Voyez observation 1 et S: ..s--.. i * 
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fait les opérations d'Annibal en Campanie; il 
tourna son attention du côté de Tarente, et, après 
avoir attendu assez longtemps pour permettre aux 
Capouans de faire leurs récoltes en sûreté, il se 
dirigea sur l’Apulie; mais il arriva trop tard de- 
vant Tarente, car trois jours auparavant un officier 
romain, d’un rang élevé, envoyé de Brundusium 
par le préteur Valerius, était entré dans la ville, 
s’élait abouché avec les partisans de Rome et les 
avait tout h fait ralliés aux intérêts de la Répu- 
blique, si bien qu’à l’apparition d’Annibal il n’y 
eut aucun mouvement en sa faveur. Il agit dans 
cette circonstance avec beaucoup d’adresse, car il 
épargna le territoire de Tarente. Après avoir fait 
ramasser tout le blé des environs de Melapontum 
et d’Héraclée, il retourna vers le Nord et vint 
prendre ses quartiers d’hiver à Salapia. 

Pendant ce temps, Fabius, le consul, avait pro- 
fité de l’absence d'Annibal pour assiéger Casili- 
num, et afin que le voisinage des Capouans ne fût 
une cause d'inquiétude pour les assaillants, il avait 
fait venir Marcellus de Nola pour observer Capoue 
et couvrir son armée de siège. La place était dé- 
fendue seulement par 700 vétérans d'Annibal et 
2,000 Capouans; elle se rendit après une hé- 
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roïque résistance, à la condition que la garnisou 
pourrait se retirer à Capoue. Ou rapporte que 
Marcellus, dans celte circonstance, agit avec per-, 
fidie : il s’empara de la porte par où les défenseurs 
défilaient, tua un grand nombre d’entre eux, fit 
les autres prisonniers et les envoya à Rome. 

Marcellus retourna ensuite à Kola, tandis que le 
cousul Fabius s’avança vers le Samniura, combi- 
nant ses opérations avec celles de son fils, en Àpu- 
lie, et avec celles de Gracclius en Lucanie. Hannou 
avait fait retraite sur le Brulium, et les trois ar- 
mées romaines en profilèrent pour ravager dans 
tous les sens le pays soumis à Anuibal ; elles occu- 
pèrent ensuite Tclesia et Cotnpsa dans le Sam- 
nium, et Blanda en Lucanie, OEca en Apulie, pre- 
nant et tuant 25,000 des adhérents d’Annibal. Les 
Romains vinrent ensuite prendre leurs quartiers 
d'hiver : Fabius dans son ancienne position de 
Suessula, Marcellus à Nola, Gracchus en Lucanie, 
et le préteur Fabius à Herdonea, en Apulie, à 
portée d’Annibal. • 

Dans le courant de cetlo année, Hiéronyme, 
successeur d’Hicron, roi de Syracuse, après avoir; 
abandonné la cause des Romains, fut assassiné par 
ses sujets qui conclurent une nouvelle alliance 
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avec la République; mais une révolution nouvelle 
replaça les partisans de Carthage à la tête du gou- 
vernement , et finalement Syracuse déclara la 
guerre aux Romains et attaqua leurs troupes Plu- 
sieurs autres villes suivirent son exemple, et la 
domination romaine en Sicile fut en péril. On 
envoya Marcellus avec ses deux légions pour cal- 
mer l'orage. 

D'un autre côté, Philippe, roi de Macédoine, 
avait fait des préparatifs pour opérer une descente 
en Italie; avant de s’embarquer, il assiégea Apol- 
lonie, sur la côte occidentale de l’illyrie. A cette 
nouvelle, M. Valerius lève l’ancre et quitte Brun- 
dusium; il fait \oile vers Apollonie, y pénètre, dis- 
perse les troupes macédoniennes dans une sortie et 
brûle la flotte quelles avaient équipée pour l’expé- 
dition. Philippe retourna en Macédoine avec son' 
armée désorganisée, et le danger qui menaçait de ce 
côté fut ainsi détourné. 

En Espagne, les deux Scipion avaient, pendant 1 
cette même année 214, remporté deux grandes 
victoires, repris Sagontum et relevé ses fortifica- 
tions, et ils avaient réintégré dans leurs foyers 
ceux de ses habitants qui avaient survécu au siège 
de 213. ' 1 ; '*• ' : v 
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On choisit pour consuls, en 213, Gracchus et 
Q. Fabius, fils du consul du même nom, et déjà 
préteur l'année précédente. Les armées romaines 
furent ainsi réparties : 

Gracchus, en Lucanie, conserva le commande- 
ment de deux légions. . . > . ■ 2 légions. 

Fabius, qui avait hiverné à Her- 
donea pour survoilier Annibal, con- 
serva son ancien commandement en 
Apulie. . . . *■ ’i' » » . 

M. Emilius , préteur, commanda 
deux légions également en Apulie, et 
porta son quartier général à Lucerie. 
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A reporter. . .» 0 
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Report. . . 0 lôgious. 


Cn. Fulvius, préteur, succéda à 
Fabius l’atné dans le commandement 
de son armée à Suessula. . . . 

2 

Varron reste encore dans le Pice - 
uum 

1 

En Sicile, on laissa deux armées 
de deux légions chacune, l’une com- 
mandée par Mârccllus, l’autre par P. 
Lentulus 

4 

P. Semprouius, dans la Gaule ci- 
salpine. *• . . . . . . -, . 

2 

Q. Mucius, en Sardaigne. . . . 

2 

P. Scipion, en Espague. . . . 

2 . , H 

La garnison de Rome. .... 

2 

L’expédition de Grèce sous les 

* • '* * 

ordres de Valerius, . . .... . . 

i 

Total. . . 

22 légions. 


Il est impossible d'exposer clairement les opé- 
rations de cette année. Dès le commencement do 
la saison. Fabius le consul, et son père, devenu 
à cette époque son lieutenant, surprirent Arpi. 

Les habitants, qui avaient aidé les Romains it 
s’emparer de leur ville, prêtèrent serment de fidé- 
lité. Mille Espagnols de la garnison se joignirent, 
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eu outre, à Fabius et combattirent daus les rangs 
des Romains jusqu’à la fin de la guerre. 

Annibal avait hiverné à Salapia, et, eu consul- 
tant la carte, il est facile de voir combien sa posi- 
tion était périlleuse. Avec une armée romaine à 
Arpi, une autre à Herdonea, laquelle aurait pu 
s’avancer jusqu’à Canusium, ces deux villes for- 
mant des points d’opération très-sûrs pour cha- 
cune de ces armées, avec l’armée de Gracchus eu 
Lucanie, d’où on l’aurait rappelée pour fermer le 
cercle en la plaçant à cheval sur la roule de Ta- 
renle, derrière le cours de l’Aufidus, il semble que 
l’on aurait pu terminer la guerre dans cette partie 
de l’Italie ; mais dans l’ignorance où nous sommes 
de beaucoup de circonstances, nous ne pouvons 
trancher cette question ; d’ailleurs la supériorité 
de la cavalerie d’Annibal lui permettait alors d’ob- 
tenir des succès impossibles sans elle. 

Notant pas inquiété par ses nombreux ennemis, 
Annibal marcha vers Tarente et passa tout l’été 
daus le voisinage de cette ville, dans l’espérance 
que ses habitants finiraient par se rendre. Capoue 
fut ainsi livrée à ses propres ressources, mais rien 
ne parait avoir été entrepris contre celte ville (I). 

• (I) Voyez observation 3. 
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Pendant ce temps, Graccbus se lança dans une 
guerre de partisans dont le résultat fut la reddition 
de quelques villages et de plusieurs châteaux. 

En Brutium, une réaction avait commencé en 
faveur de Rome; mais un commissaire romain ou 
un préfet, qui était investi dans cette province du 
pouvoir de lever des soldats, fut assez téméraire 
pour livrer avec ses recrues un combat à Hannon; 
il fut battu et fait prisonnier , ce qui arrêta la 
réaction dans le Brutium pour quelque temps. 

En Espagne, rien d’important à signaler, excepté 
que Syphax, roi de Numidie, se sépare de la 
cause de Carthage pour s’allier avec Rome, et 
donne ordre à ses troupes, qui servent dans l’ar- 
mée carthaginoise, en Espagne, de se ranger sous 
les aigles des généraux romains. 

La Sicile voit le commencement d’une lutte vio- 
lente et Marcellus entreprend le siège de Syra- 
cuse, devenu célèbre par le génie et la mort d’Ar- 
chimède. 

Dans le courant de l’hiver, la ville de Tarente 
est prise par Annibal, de concert avec ses habi- 
tants ; mais la citadelle reste au pouvoir de la gar- 

f. . * 

nison romaine. 
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I^e Consulat fut donné en 212 à Fulvius Flaccus 
et à Appius Claudius. 

La population avait été tellement épuisée, qu’il 
fut impossible de recruter les armées romaines 
avec des soldats ayant l’âge voulu. On nomma 
deux Commissions, l’une pour visiter tous les dis- 
tricts des environs de Rome dans un rayon de cin- 
quante milles, l’autre les provinces éloignées, et 
pour passer eu revue tous les citoyens libres et en- 
registrer tous ceux qui étaient en état de porter 
les armes, même ceux au-dessous de dix-sept ans. 

Lorsque l’on eut pourvu au recrutement de l’ar- 
mée, Q. Fulvius, l’un des consuls, prit le com- 
mencement des légions de Fabius en Apulie et 
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l’autre, Appius Claudius, prit le commandement 
de celles de l’ex-préteur Pulvius, à Suessula. 

Gracchus était encore en Lucaine avec deux lé- 
gions, tenant Hannon en échec. 

Claudius Néron, dont il a été déjà question, alla 
occuper le camp au-dessus de Suessula avec doux 
légions que Varron avait levées dans le Picenum ; 
tandis que l’armée du consul Appius Claudius 
marcha sur Bovianum, où elle fit sa jonction avec 
celle d’Apulie, commandée par l’autre consul. 

Cn. Fulvius Flaccus, frère du consul, remplaça, 
en qualité de préteur, l’ex-préteur, M. Emilius, 
dans le commandement de ses deux légions. 

On maintint le même effectif de troupes sous le 
commandement des mêmes chefs, en Sicile, eu 
Sardaigne, eu Gaule cisalpine, en Espagne et en 
Grèce; de plus, ou envoya le préteur, M. Junius, 
avec deux légions en Etrurio, où l’on soupçonnait 
les habitants d’être hostiles. En comprenant la 
garnison ordinaire de Rome, deux légions, la Ré- 
publique mit sur pied, pendant l’année 212, vingt- 
cinq légions. 

Après la prise de Tarente, Anuibal arma les ci- 
toyens et fit une tentative pour s’emparer de la ci- 
tadelle; mais sa position la mettait à l’abri de l’es- 


Digitized by Google 


LES CAMPAGNES D’ANN IBAL. 


201 


calade, car elle était entourée par la mer de trois 
côtés, et de l’autre, séparée de la ville par un fossé 
large et profond, et rempli d’eau : il traça alors 
une ligne de contravallation du côté de la terre ; 
mais il ne pouvait bloquer la garnison sans le se- 
cours d’une flotte carthaginoise pour fermer l’en- 
trée du port dont les passes étaient très-étroites et 
complètement commandées par la citadelle. 

Les armées des deux consuls étaient, comme on 
l'a dit, réunies à Bovianum, dans l’intention appa- 
rente de réduire le Samnium, mais, en réalité, 
pour compléter les préparatifs du siège de Capoue. 
L’éloignement d’Annibal de l’Apulie avait laissé le 
territoire de la Campanie à la merci des armées 
romaines. Les Capouans n’avaient pas pu ensemen- 
cer leurs champs et déjà ils souffraient de la fa- 
mine et, devinant l’intention des consuls, ils en- 
voyèrent informer Annibal qu’ils ne pourraient pas 
faire une longue défense s’il ne prenait pas quel- 
ques dispositions pour ravitailler leur ville. 

Annibal, sur ces entrefaites, ordonna à Hannon 
de se porter, avec son armée, du Brutium sur le 
territoire de Bénévent, afin de se rapprocher de 
Capoue. C’était une opération délicate, car Grac- 
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chus, en Lucanie (1), et Néron, à Stiessula, se 
trouvaient sur le flanc de la ligne de marché de 
Hannon ; elle fut cependant exécutée sans accident, 
et Hannon arriva à Bénévent avant que ses enne- 
mis aient eu connaissance de son mouvement. 11 
campa à trois milles de la ville et fit aussitôt préve- 
nir les Capouans de lui envoyer toutes les voitures 
et toutes les hôtes de somme dont ils pouvaient dis- 
poser, pour charroyer et leur porter le blé qu’il 
devait amasser pour eux. 

Il exigea alors que le blé, qui se trouvait emma- 
gasiné dans les villes du district, fût apporté dans 
son camp, et il réunit ainsi tout le grain des pays 
environnants. Hannon remplit bien jusqu’ici sa 
mission, mais les Capouans ne lui permirent pas 
de la compléter; ils ne lui envoyèrent pas des 
moyens suffisants de transport, de sorte qu’il fut 

retenu trop longtemps dans une position qui deve- 

; 

nait, à chaque instant, de plus eu plus périlleuse ; 
en effet, Bénévent était une colonie latine, et sa 
garnison avait fait avertir les consuls à Bovianum, 
à trente milles de distance, de l’approche de Haq- 
non. 

Fulvius fait prendre les armes à ses légions, eh- 

(I) Voyez observation 4. 
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tre de nuit à Bénévent, y apprend, dès son arrivée, 
que les Capouans ont enfin envoyé les transports 
demandés, que le camp des Carthaginois est rempli 
de bétail, de charriotset de bêtes de somme avec 
leurs conducteurs, que la confusion y règne et que 
Hannon, avec une partie de ses forces, s’en est ab- 
senté et parcourt le pays pour augmenter son bu- 
tin, Fulvius sort de la ville le lendemain matin au 
lever du jour, tombe cà l’improviste sur le camp 
des Carthaginois, en tue un grand nombre et s’em- 
pare de tous les approvisionnements qu’ils avaient 
amassés à grand’peine. Hannon voyant que l’objet 
de son expédition était complètement manqué, se 
retira avec le reste de ses troupes dans le Bru- 
tium (1). 

Après cette catastrophe, les Capouans envoyè- 
rent de nouveau vers Annibal pour le presser de 
venir à leur secours. Leur négligence lui avait 
coûté une armée et avait rendu inutile un premier 
secours, mais il était d’un caractère bienveillant , 
il promit de ne pas les oublier, et fit partir 2,000 
hommes de son invincible cavalerie pour mettre 
leurs champs à l'abri des ravages de l’ennemi. Il 
était important pour lui de ne pas quitter le Sud 
(i) Voyez observation 5. 
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avant quelque temps, car depuis 'qu’il avait pris 
Tarente, les villes voisines Metapontum, Héraclée 
et Thure lui avaient fait leur soumission.il avait 
en outre occupé Crolone et Locres, de sorte qu’à 

présent il était maître de foutes les places de la 

♦ 

côte depuis le détroit de Messine jusqu’à la mer 
Adriatique, à l’exception de Rhégium et de la ci- 
tadelle de Tarente. 

La flotte romaine venait justement d’introduire 
dans cette citadelle un grand convoi de vivres, et il 
désirait s’emparer de ces deux places avec ce qu’el- 
les renfermaient avant de remonter vers le Nord, 
afin de laisser derrière lui une base d’opérations 
vaste et sûre, de tous les points de laquelle il com- 
muniquerait par mer avec Carthage et la Macé- 
doine. 

La bataille de Béqévent, en détruisant l’armée 
de Hannon, avait rendu celle de Gracchus dispo- 
nible pour coopérer au siège de Capoue. C’est 
pourquoi ce général reçut ordre de laisser son in- 
fanterie pesamment armée dans quelque position 
fortifiée pour imposer à la Lucanie, et de gagner 
Bénévent avec sa cavalerie et son infanterie légère. 
Cette mesure concentrait les troupes à cheval des 
Romains, toujours inférieurs à leurs ennemis 
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sous le rapport de la cavalerie, et leur permettait 
de mettre en ligne 7,000 chevaux . 

Pendant que Gracclius se préparait à exécuter 
son mouvement, il fut tué dans une embuscade ; 
la cavalerie seule, sous les ordres de Cornélius 
son questeur, se dirigea sur Bénévent; mais l’in- 
fanterie, composée principalement des esclaves af- 
franchis par Gracchus, se croyant délivrée de toute 
obligation de service par la mort de son chef, se 
dispersa immédiatement pour rentrer dans ses 
foyers. 

La Lucanie se trouva ainsi dépourvue do trou- 
pes romaines jusqu’à ce que M. Centenius, vieil 
aventurier doué d’une grande énergie, de beau- 
coup de courage et d’une force de caractère iné- 
branlable, mais sans talent militaire, offrit au 
Sénat d’aller commander dans cette province, si on 
voulait lui confier le commandement d’une troupe 
de la force d’une légion. 

Son désir fut satisfait et sa réputation de valeu- 
reux soldat amena bientôt dans ses rangs de nom- 
breux volontaires ; il entra en Lucanie avec 1 6,000 
hommes. 

Nous le laisserons pour le moment dans cette 
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province en attendant que les opérations d’Annibal 
nous ramènent vers lui. 

Les Consuls, ignorant la présence de la cavalerie 
d’Annibal, s’approchèrent de Capou* avec l’inten- 
tion d’en commencer le siège ; ils pénétrèrent dans 
les vastes plaines de la Campanie parles Fourches- 
Caudines, et divisèrent leurs troupes en petits dé- 
tachements pour récolter tout le blé qui avait été 
semé et qui était encore vert. La cavalerie leur fit 
éprouver des pertes sérieuses ; mais les Romains 
étaient suffisamment en force pour ne pas changer de 
dessein ; leurs deux armées campèrent devant Ca- 
poue avec le blé de toute la contrée dont ils s’étaient 
emparés. On rapporte que peu de jours après, An- 
nibal étonna les généraux romains en apparaissant 
de nouveau sur le sommet du mont Tifala, son an- 
cienne position, d’où il descendit ensuite pour faire 
son entrée dans la ville. Deux jours après il sortit 
de Capoue et vint offrir le combat aux Romains 
qui l’acceptèrent; la lutte fut soutenue jusqu’à 
l’arrivée d’un corps de cavalerie qui se présenta 
sur le flanc des deux armées. C’était celui que Cor- 
nélius avait amené de l’armée de Gracchus ; mais 

y.-.iu VI f . .,»K. 

les deux partis ignorant si les nouveaux venus 
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étaient amis ou ennemis, se décidèrent à la re- 

. % » ' . » 

traite (I). 

Après ce combat, les consuls afin d’éloigner An- 
nibal de Capoue se séparèrent et marchèrent, Ful- 
vius dans la direction de Cumes, et Appius vers 
l’Apulie. 

Annibal se décida à suivre ce dernier. 

On conçoit combien fut grande la joie des Ca- 
pouans, lorsque le lendemain, au lever du soleil, 

' ' * . • ’ T *1 

ils virent s’éloigner leurs ennemis mortels et avec 
quelle gratitude et quelle admiration ils contem- 

* 1 i *. » ï • 

plèrent leur libérateur. Mais au milieu des éclats 

i- lt \i ; ;/ 

de leur allégresse, le vieux et austère Fulvius, 

• 

guettant comme du milieu d’un fourré le moment 
de se jeter de nouveau sur sa proie, dès qu’Anni- 
bal eut quitté cette multitude joyeuse et enthou- 
siaste de sa personne, pour courir sur les traces 
d’Appius, s’élança contre les portes de Capoue. 
Il ne put cependant pas encore y entrer (2). 

Annibal poursuivit Appius, mais nous n’avons 
pas de détails sur la marche de ce dernier. Il évita 
Annibal, probablement en tournant brusquement 


(1) Voir observation 6. 
<2) Arnold. 
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à gauche et en faisant un circuit par Àllifæcl la 
vallée de Vulturne. 11 revint à Capoue par Casili— 
num. Annibal se dirigea sur Tarante, mais il trou- 
va la route barrée par Centenius et les forces qu’il 
avait réunies pour remplacer celles de Gracchus. 
Centenius fut tué et son armée détruite dans un 
engagement qu'il avait imprudemment recherché ; 
Annibal marcha alors contre le préteur Fulvius 
campé auprès de Herdonea. Il connaissait le carac- 
tère vain et indolent de ce général, il savait que 
l’indiscipline régnait parmi ses troupes, et il espé- 
rait en tirer pour lui un parti avantageux. Fulvius 
n’avait que 18,000 hommes et, quoique très-infé- 
rieurs en nombre à l’ennemi, ses soldats étaient 
impatients de combattre. Annibal connaissant 
l’esprit qui les animait pensa qu’il pouvait choisir 
son champ de bataille, sûr d’y être attaqué. Il mit 
donc 3,000 hommes d’infanterie légère en embus- 
cade derrière des broussailles et des haies à proxi- 
mité du champ de bataille, et prescrivit à Mago de 
se placer de sa personne avec 2,000 cavaliers nu- 
mides, pendant l’action, sur la ligne de retraite de 
l’ennemi. 

Au lever du jour, il range son armée en bataille 
en avant de son camp : Fulvius s’avance immédia- 


Digitized by Google 





LES CAMPAGNES D ANNIBAL. 209 

teraeut contre lui et se forme en ligne en face et en 
ordre mince afin de ne pas être débordé par Anni- 
bal qui lui était bien supérieur en nombre malgré 
les détachements qu’il venait de faire. Les Romains 
soutinrent vigoureusement le premier choc, mais 
enveloppés par l’embuscade d’Annibal, coupés 
sur leur ligne de retraite par la cavalerie de Mago, 
ils plièrent et leur armée fut détruite. C’est à peine 
s’il échappa 2,000 hommes du champ de bataille. 

Ainsi, en quelques semaines, Rome avait perdu 
trois armées, celle de Gracchus, et les deux qu’An- 
uibal avait vaincues, ainsi que foutes ses posses- 
sions dans le sud de l’Italie. 

Malgré ces succès, Annibal, avons-nous dit, re- 
tourna à Tarente (1). Vivement mécontent d’atten- 
dre en vain la reddition de la citadelle et d’avoir 
cru inutilement que Brundusium lui ouvrirait ses 
portes, il demeura inactif en Apulie pendant le 
reste de l’année, tandis que les consuls reprirent 
leurs opérations contre Capoue. On avait formé, 
pour approvisionner l’armée de siège, trois grands 
magasins à Casilinum, à Puteoli et au fort de Vul- 
turne à l’embouchure de la rivière de ce nom, et 

(1) Voyez observation 7. 
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on les avait abondamment pourvus de blé; ce blé 
venait par mer d’Ostie où il avait été réuni d’avance 
de l’Étrurie et de la Sardaigne. L’infanterie dé- 
bandée de Gracchus fut reconstituée et réunie aux 
armées des deux consuls ; Claudius Néron fut rap- 
pelé de son camp de Suessula, et les trois années 
commencèrent les travaux d’investissement ; elles 
établirent une double ligne de circonvallation et 
de contravallation pour repousser les sorties de la 
garnison et les tentatives d’Annibal faites en vue 
de la délivrer. Ces travaux ne furent pas terminés 
avant la fin de l’hiver ; tous les essais que firent 
les Capouans pour les retarder furent infructueux; 
aussi, dès le commencement de l’année 211 (av. 
J. C.), ils firent partir un Numide qui réussit à 
franchir les lignes et à porter à Annibalun mes- 
sage par lequel ils le pressaient de venir à leur se- 
cours. 

Vers la fin de l’année 212 (av. J. C.), Syracuse 
fut prise par Marcellus, et une flotte romaine sur- 
prit, dans le port d’Utique, 130 navires chargés 
de blé. On les envoya immédiatement à l’armée de 
Sicile qui était dépourvue de subsistances et souf- 
frait beaucoup depuis quelque temps. 

La guerre d’Espagne fut illustrée pondant cette 
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même année par la défaite et la mort des deux 
Scipions; les troupes romaines se retirèrent der* 
rière l’Èbre, où les poursuivirent les Carthaginois 
victorieux commandés par Hasdrubal. Néanmoins, 
ces derniers furent forcés de repasser l’Èbre, cé- 
dant à l’habileté et à la valeur d’un jeune cheva- 
lier romain, L. Marcius, qui avait été élevé au 
commandement de l’armée à la mort de ses deux 
chefs par les acclamations unanimes des soldats. 
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Observations sur les trois cumpngiicM 
précédentes. 


1. — Pendant ces dernières campagnes, la tac- 
tique des Romains consisla à opposer constamment 
deux, et quelquefois trois armées àAnnibal, et à 
eu opposer en même temps d’autres à ses lieute- 
nants en Lucanie et en Brulium. Ainsi, à l’ouver- 
ture de la campagne de 214, Annibal, campé au 
mont Tifata était entouré, d’un côté par Marcellus 
à Suessula, de l’autre par Fabius à Cales, taudis 
que Gracchus faisait face à Hannou en Lucanie et 
que le préteur Fabius le jeune commandait une 
autre armée en Apulie. 

On peut remarquer que les généraux romains, 
pendant toute la fin de cette guerre, poursuivirent 
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constamment la même tactique, et qu’à l’excep- 
tion de deux hommes téméraires et incapables, ils 
s’appliquèrent à affaiblir sans cesse les troupes 
d’Anuibal par des marches fatiguantes, par de 
continuelles petites escarmouches , sans jamais 
engager de combat, à moins que les chances de 
succès ne fussent complètement en leur faveur. 

Avec un tel système de guerre, Annibal aban- 
donné à ses propres ressources par la politique 
égoïste et inintelligente du sénat de Carthage, vit 
son armée se fondre peu à peu ; l’effectif de ses 
troupes diminua de jour en jour, tandis que ses 
adversaires n’eurent jamais moins de 80,000 hom- 
mes à lui opposer. 

Si donc, il put soutenir si longtemps la lutte, ce 
fut seulement par l’effet de son propre génie, et 
c’est réellement bien remarquable de le voir non- 
seulement se maintenir en Italie, mais marcher et 
Gamper où cela lui convenait sans obstacle ni em- 
pêchement, marquant son passage en quelque 
lieu que ce fut, par la destruction complète des 
armées ennemies ou par leur retraite précipitée. 

. 2. — La marche de Gracchus vers Bénévent fut 
un beau mouvement stratégique dirigé par Fabius, 
pour empêcher Hannon de venir renforcer Anni- 
cahpacnks d’anjubau 1? 
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bal. Ainsi, les deux routes do la Lucanie à Capoue 
étaient interceptées ; celle qui longe la côte étant 
barrée par la garnison de Nola. 

Le mouvement de Gracchus et la défaite de 
Hannon qui en fut la conséquence, obligèrent 
Annibal à changer tous ses plans. 

Il est vrai que les forces d’ Annibal, augmentées * 
même de celles de ilannon, auraient été encore 
inférieures aux armées réunies des Romains, mais 
il aurait pu employer une armée aux opérations 
du siège, et l’autre à couvrir la première, tout à 
fait sûr que sa grande supériorité en cavalerie lui 
suffirait au milieu de cette plaine, pour défier 
toutes les tentatives des forces combinées de l’en- 
nemi. 

Remarquons que les Romains en ce moment 
avaient un détachement considérable en Lucanie 
pour tenir Hannon en échec. 

3. I! ne faut pas croire que les nombreuses 
armées romaines aient été dirigées par l’habile Fa- 
bius avec aussi peu de bonheur que semblent le 
témoigner les récits de cette campagne. Annibal» 
d’après ces récits, s’attarda dans les environs de 
Tarante; tandis que les armées de Fabius et 
d’Eoûlius, en Apulie, n’essayèrent ni d'empêcher 
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ses opérations contre Tarente, ni d’assiéger Car- 
poue qui se trouvait réduite à ses propres ressour- 
ces. Gracchus était inutilement employé en Luca- 
nie avec une troisième armée, pendant que Ch. 
Fulvius restait iuactif dans son camp de Suessula. 
Dans ces circonstances, le plan des Romains ôtait 
tout tracé : ils devaient pousser le siège à outrance 
avec toutes leurs forces réunies et empêcher Auni- 
bal de marcher à son secours. On aurait obtenu 
ce dernier résultat en retranchant fortement plu- 
sieurs positions sur la route par où Annibal devait 
venir à Capoue, principalement le défilé des Four- 
ches-Caudines, qu’une armée venant de Bénévent 
était forcée de traverser pour entrer dans la plaine 
de Campanie, et en établissant une armée dans ces 
différents postes pour arrêter Annibal, tandis que 
les trois autres seraient chargées du siège. On au- 
rait fortifié le vieux camp d’Annibal sur le sommet 
du mont Tifata, et on l’aurait défendu au moyen 
d’un corps détaché de l’armée de siège ; on aurait 
en outre renforcé ce détachement à la nouvelle de 
l’approche d’Annibal. L’armée d’observation, dans 
le cas où elle aurait été tournée ou forcée par An- 
nibal, se serait retirée sur ce camp. Au moyen de 
ces dispositions, si Annibal était descendu dans la 
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plaine pour attaquer les assiégeants, l’armée de 
Tifata serait tombée sur son flanc et sur ses der- 
rières. 11 est inconcevable que les généraux ro- 
mains n’aient pris aucune disposition pour empê- 
cher Annibal de retourner à son ancien camp de 
Tifata à n’importe quel moment. Mais l’ histoire de 
ces campagnes est obscure, et quoique ce soit une 
bonne étude pour les jeunes militaires de lire ces 
opérations telles qu’elles sont rapportées, et d’en 
remarquer les fautes, ils ne peuvent être réelle- 
ment certains que ces opérations aient été fidèle- 
ment racontées, et par conséquent que les fautes 
aient été réellement commises. 

4. — Graechus a manqué de vigilance et n’a 
pas su tirer parti de sa cavalerie, en permettant à 
une armée de 18,000 hommes de passer près de 
lui et d’assurer ses communications. Il a manqué 
d’intelligence en ne prenant pas soin de se rensei- 
gner sur le départ d’Hannon de la Lucanie pour le 
suivre et lui couper les vivres. 

Napoléon a dit que si un général en chef n’est 
pas toujours bien approvisionné, c’est qu’il ignore 
son métier. 

5. — Hannon savait que Bénévent lui était hos- 
tile, et que la garnison préviendrait immédiate- 
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ment les consuls de son apparition. Il avait en 
conséquence poussé plusieurs partis de cavalerie 
légère à une bonne distance, sur les routes par où 
l’ennemi pouvait approcher afin d’être prévenu et 
d’être préparé à une attaque. Sans ces circonstan- 
ces il ne se serait pas absenté de son camp, où une 
telle surprise n’aurait été possible qu’autant 
qu’elle aurait amené la destruction de son armée, 
et la prise des approvisionnements sur lesquels Ca- 
poue comptait. 

6. — On ne peut avoir confiance en ce récit. Si 
les généraux romains laissèrent Annibal réoccuper 
son camp de Tifata et pénétrer sans obstacle 
dans Capoue, ce n’est pas très-glorieux pour eux. 
Ils acceptèrent la bataille deux jours après; pour- 
quoi n’attaquèrent-ils donc pas Annibal quand il 
était en marche pour entrer dans Capoue? 

' V ...... .... . • J 

7. — 11 semble étrange qu’Annibal se soit retiré 
dans un coin éloigné de l’Apulie, juste au moment 
oh la dispersion de l’armée de Gracchus, suivie si 
rapidement de celle de deux armées romaines, 
permettait de croire que la confiance de ses pro- 
pres troupes s’était accrue proportionnellement 
notant que celle des Romains était abattue, — 
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à l'époque du plus grand embarras de Capbiië, 
époque qu’il aurait, suppose-l-on, dû choisir pour 
frapper un coup décisif. Quoique nous n 'avions 
pas de renseignements certains sur les motifs qui 
l’ont fait agir, nous pouvons concevoir que la plu- 
part furent suscités par l’état intérieur de son 
armée, et quant aux autres on peut les découvrir 
sans difficulté. 

Il y avait encore trois armées autour deCapoue. 
Annibal ne possédait pas un seul port de mer en 
Campanie. Son armée, quoique victorieuse, avait 
considérable diminué et avait absolument besoin 
de renforts; des désertions fréquentes avaient lieu, 
il aurait été difficile d’approvisionner son armée 
sur le mont Tifata pendant l’hiver, parce que le 
pays qui avait été si longtemps le théâtre de la 
guerre, était épuisé; et tirer ses subsistances de 
Capoue aurait causé à cette ville des préjudices que 
n’aurait pas compensés sa présence. 

Une marche à cette époque sur Capoue, après 
l’avoir quittée, aurait été inutile. Les Romains 
ne lui auraient pas fourni l’occasion de frapper un 
grand coup, et il aurait été forcé de retourner vers 
le sud après avoir inutilement fatigué ses troupes. 

Il n’agit probablement qu’après avoir calculé 
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sérieusement les chances de réussite : il savait que 
Capoue soutiendrait un long siège, et il comptait 
pour aller à son secours sur les renforts envoyés de 
Carthage, avec lesquels il serait en état de prendre 
avantageusement l’offensive. C’est pourquoi il se 
retira vers le sud où il possédait toute la côte, et 
où il était en position d’attendre ses renforts aussi 
bien que d’entretenir ses troupes. 11 y a lieu ici de 
remarquer que si Asdrubal avait gagné par mer le 
sud de l’Italie, au lieu d’être obligé de traverser 
la Gaule Cisalpine, son arrivée aurait renforcé 
notablement Annibal, et l’aurait rendu capable, 
non-seulement de secourir Capoue, mais peut-être 
de mettre Rome à deux pas de sa ruine. 



V.* 
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CHAPITRE VI. 
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Les deux consuls élus en 211 furent P. Sul- 
picius et Cn. Fulvius, qui avait été préteur deux 
ans auparavant; (il ne faut pas le confondre avec 
Cn. Fulvius vaincu «à Herdonea). Ils restèrent 
quelque temps à Rome pour y organiser leurs 
troupes, et passèrent ensuite en Apulie avec les 
deux légions d’esclaves affranchis par Gracchus, 
qui s’étaient dispersés à sa mort, et que l’on avait 
pu rallier peu après, et avec les deux légions 
formant la garnison de Rome l’année précédente. 
Les anciens consuls Appius et Fulvius continuè- 
rent de diriger le siège de Capoue en qualité de 
proconsuls , et reçurent ordre de ne pas aban- 
donner la place avant qu’elle ne se soit rendue, 
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Claudius Néron opéra aussi avec ses deux légions 
contre Capoue, sons les ordres des consuls, do 
sorte qu’il y eut six légions devant cette place. 

En Étrurie, en Gaule Cisalpine, en Espagne, en 
Sicile et en Sardaigne, ou conserva le même nom- 
bre de légions sur pied. La république eut ainsi, 
comme l’année précédente, vingt-cinq légions sous 
les armes. 

Au commencement de cette campagne, on n’op- 
posa aucune armée à Annibal, en Apulie, parce 
que l’on ne crut pas urgent de rappeler les troupes 
de l’Étrurie ou de la Gaule Cisalpine, et parce 
que d’un autre côté le siège de Syracuse venant 
d’être terminé, il était d’une grande importance 
pour Rome de compléter la conquête de la Si- 
cile. . . . 

• - ‘ * * • * 4 * , * - 

La citadelle de Tarente était bien approvision- 
née et en sûreté pour le moment. Les lignes de- 
vant Capoue étaient assez fortes pour permettre 
aux 70,000 assiégeants de surmonter les efforts 
combinés d’Annibal et de la garnison. 

Pendant ce temps, les Capouans attendaient avec 
anxiété l’arrivée de leur puissant allié ; ils fai- 
saient constamment des sorties, et quoique leur 
cavalerie eût toujours l'avantage sur celle de* fin» 
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mains, leur infanterie était tellement inférieure, 
qu’ils ne pouvaient espérer forcer les lignes ro- 
maines. L’infériorité constante de la cavalerie 
romaine était compensée par l’organisation par- 
faite de l’infanterie légère, composée de la jeu- 
nesse la plus vigoureuse et la plus active de 
toute l’armée. Ces troupes, qui s’appelaient dans 
le principe velites , étaient armées comme k l’ori- 
gine d’un petit bouclier rond, de sept javelots de 
quatre pieds de long terminés par une pointe de 
fer. Les velites, à force d’exercices, étaient arrivé^ 
au point de pouvoir agir avec la cavalerie, l’ac- 
compagnant en croupe dans ses changements de 
position, et môme pendant la charge, pour, au 
premier choc, se jeter à terre, glisser entre les 
chevaux et percer l’ennemi de leurs javelots (1). 
On dit que dans les combats de cavalerie que les 
Romains engagèrent après cette organisation, avec 

„ , - - . . , \ f-j - 

les troupes légères des Capouans, celles-ci décon- 
certées par la nouveauté d'une semblable méthode 
de combattre, furent complètement défaites, et 
qu’elles ne purent jamais depuis recouvrer leur 
ancien ascendant. 

*.* . * • .1. . • i • » ;; •< :t y.v y» 

(1) Voilà un exemple fort ; ancien des zouaves à cheval 
proposés par le baron d’Azemar. (N. T. 
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La garnison était déjà réduite aux dernières 
extrémités, quand le Numide expédié de Capoue 
joignit Annibal près de Tarente, comme nous 
l’avons déjà raconté. Annibal, laissant ses gros 
bagages et ses malades en arrière, se dirigea à 
marches forcées vers Capoue, mais le mouvement 
ayant pour but de surprendre les assiégeants, il 
fut obligé de faire un long détour pour éviter 
Benevent; s’avançant ensuite par le cours infé- 
rieur du Calor vers le Vulturne, il arriva dans 
une vallée, en arrière du mont Tifata. 11 expédia 
aussitôt séparément plusieurs estafettes chargées 
de traverser les lignes romaines et de pénétrer 
de nuit dans la place pour convenir de l’heure où, 
le jour suivant, il pourrait combiner une attaque 
sur les assiégeants avec une sortie de la garnison. 
Un des envoyés parvint à entrer dans la ville, et 
à l’heure fixée le lendemain, au grand étonne- 
ment des consuls, Annibal apparut tout à coup, 
et marcha à l’assaut de leurs retranchements, tan- 
dis qu’au môme moment, la garnison les attaquait 
vigoureusement du côté de la ville. Mais les as- 


siégeants étaient assez nombreux pour résister à 
cfe deux attaques qui avaient réellement peu de 
efian<$B de succès contre des retranchements 
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défendus par 1 infanterie romaine. Annibal voyant 
son impuissance à protéger les Capouans par des 
moyens directs, et l’inutilité «l’un séjour plus long 
sur leur territoire, prit une résolution qui devait 
obliger les Romains, ou à lever le siège, ou à 
tenter une rencontre décisive : il résolut de mar- 
cher sur Rome. 

Annibal alluma ses feux de bivouacs, fit partir 
un Numide, qui, eu se faisant passer pour déser- •- 
teur, devait traverser les lignes romaines et s’in- 
troduire dans la ville, afin d’encourager les assié- 
gés à tenir jusqu à la nouvelle d'un grand succès; 
puis il leva son camp à la nuit, et le jour suivant, 
au moment où les Romains se préparaient à ré- 
sister à une nouvelle attaque, il apprirent que le 
général carthaginois et son armée étaient déjà 
loin. 

On suppose qu’il dirigea sa marche à travers 
le Samnium par Ésernie, le territoire de Pélignian, 
et par la rive nord du lac Fucinius; après avoir 
passé sous les murs d’Albe , il franchit l’Anio 
et vint camper à la distance de huit milles de 
Rome. 

Aussitôt que Fulvius s'aperçut du départ subit 
d 'Annibal , I) pénétra son dessein et envoya un 
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exprès à Rome pour avertir le sénat. Le sénat 
s’assemble, mais les opinions sont divisées. Quel- 
ques-uns proposent de rappeler pour la défense 
de la ville, nou-seulement les légions qui assiègent 
Capoue, mais toutes les autres armées de l’Italie ; 
Fabius s’oppose fortement à une mesure si pu- 
sillanime; il représente aux sénateurs combien 
il serait honteux pour eux de se laisser effrayer 
au point de faire juste ce qu’Annibal souhaitait 
le plus, de lever le siège de Capoue. Le seul moyen 
extrême auquel il s’arrêtait, c’était de faire ve- 
nir Fulvius jusqu’à Rome à la tète d’un corps 
d’élite de 15,000 fantassins et de 1,000 cava- 
liers, pour arrêter Annibal, et de laisser 50,000 
hommes occupés au blocus. 

A la faveur des lignes intérieures sur lesquelles 
manœuvraient les Romains, il arriva que Fulvius 
pénétra dans Rome par une route, le même jour 
où Annibal vint par une autre camper à huit 
milles de ses murs. Les troupes régulières de la 
garnison de Rome se composaient de deux légions 
nouvellement levées par les consuls, des légions 
d’esclaves de Gracchus, et de toutes les troupes 
d’Albe, envoyées à la nouvelle de la marche d’An- 
nibal. Ainsi Rome était trop fortement défendue 
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pour être attaquée avec des chances do succès. 
Le jour suivant , Ànuibal approcha sou camp 
jusqu’à cinq milles de Rome, sur la rive gauche 
de l’Anio, et poussa une reconnaissance sur les 
portes de la ville ; après une légère escarmouche 
entre ses troupes et les Romains, il rentra dans son 
camp. Fabius et Fulvius s’établirent avec leurs 
légions en dehors des murs, mais Anuibal ne put 
les provoquer à un engagement général. Il se dé- 
dommagea de ce contre temps en pillant et ra- 
vageant le pays aux environs, attendant avec 
anxiété la nouvelle que cette diversion en faveur 
de Capoue avait réussi. Mais apprenant alors 
que le blocus n’était pas abandonné, il vit avec 
peine qu’il avait manqué son but, et se prépara ù 
se retirer. Il ne pouvait retarder plus longtemps 
la chute de Capoue, et quoiqu’il lui en coûtât beau- 
coup d’abandonner cette place à son sort, l’im- 
portance des intérêts qui l’appelaient dans le sud 
le décida à gagner l’Apulie (1). Les consuls 
marchèrent sur ses traces pour le harceler par 
derrière, et Fulvius retourna prendre son com- 
mandement devant Capoue. Les consuls attaquè- 


(1) Voyez observation 1. 
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rent Annibal pendant qu’il passait l’Ànio, dont 
les ponts avaient été rompus, lui enlevèrent une 
grande partie de son butin et lui firent éprou- 
ver des pertes considérables. Pour se débarrasser 
d’une poursuite qui gênait si vivement sa marche, 
Annibal, au bout de quelques jours, se retourna 
brusquement et assaillit Je camp des Romains 
pendant la nuit. Ceux-ci furent rejetés au-delà 
avec de grandes pertes, et il se rallièrent sur une 
forte position dans les montagnes. Ces Carthagi- 
nois purent continuer leur marche sans être in- 
quiétés, et traversant rapidement la Lucanie, ils 
firent une tentative soudaine devant Rhegium, 
dans l’espérance de surprendre cette place, mais 
ils échouèrent. Annibal, pour donner quelque re- 
pos à son armée, retourna dans les environs de 
Tarenie, dont la citadelle tenait encore. 

Là il apprit la reddition de Capoue, dont la gar- 
nison était affamée et sans espoir de secours. 

Cependant, malgré ce grand succès, les Ro- 
mains n’avaient pas de grandes raisons de se ré- 
jouir. Jamais Annibal n’avait prouvé mieux que 
pendant cette campagne qu’il était invincible. 11 
avait parcouru la moitié de 1 Italie, franchi plu- 
sieurs fois les Apennins ; il s’était avancé jusqu’au 
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portes mêmes de Rome et avait dévasté son terri- 
toire, ce territoire sacré que le pied d’aucun en- 
nemi n’avait foulé depuis ! 50 ans! Il avait passé 
à plusieurs reprises au milieu des armées enne- 
mies, et cependant la supériorité du nombre et 
l’avantage du sol n’avaient jamais enhardi les Ro- 
mains à le provoquer sur le champ de bataille. 
Maintenant il possédait encore dans le sud une 
solide base d’opérations. 

L’Étrurie mécontente réclamait la présence de 
deux légions : les colonies latines étaient impa- 
tientes de supporter si longtemps le fardeau de la 
guerre, et elles manifestaient leur mécontente- 
ment; en Espagne, la défaite récente et la mort des 
deux Scipions laissaient à Asdrubal pleine liberté 
de mettre son talent et ses soldats au service de 
son frère. Si Asdrubal avait débarqué son armée 
dans la partie méridionale de l’Italie, il aurait pu 
changer le sort du monde. 

La chute de Capoue fut le dernier événement 
important de la campagne de 211. Claudius Né- 
ron, avec ses deux légions, fut envoyé eu Espagne 
pour succéder aux Scipions. 
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Au printemps de l’année 210, Marcellus, qui 
avait été rappelé de Sicile avant la fin de l’année 
précédente, et M. Valérius furent élus consuls. Ce 
dernier était en Grèce où il combattait Philippe de 
Macédoine; avant de retourner à Rome il conclut 
une alliance offensive et défensive avec les Etoliens, 
et laissa ainsi le roi assez embarassé de défendre 
ses propres Etats pour ne pas songer à envahir l’I- 
talie. Les contributions de guerre pesaient cruel- 
lement sur les citoyens et sur les colons de Rome ; 
on leur demanda cette année des sacrifices énormes, 
et il y eut de toutes parts un mécontentement géné- 
ral. Le Sénat fut réuni et Marcellus, récemment 
de retour, déclara à l’auguste assemblée, qu’avant 

CAMPAGNES d'an Ni BAL. 18 


Digitized by Google 


230 LES CAMPAGNES ÜANNIBAL. 

que ce peuple fût de nouveau imposé extraordinai- 
rement, les classes élevées devaient donner 1 exem- 
ple ; il proposa que chaque sénateur abandonnât 
au service public tout l’or et l’argent qu’il possé- 
dait, excepté la petite quantité de bijoux nécessai- 
res à la toilette de sa femme et de ses filles, et à l’u- 
sage de sa table. Le Sénat partagea complètement 
l’opinion de l’orateur, le remercia de sa motion et 
à la clôture de la séance, tous les membres de l’as- 
semblée se précipitèrent vers le Forum, avec leurs 
esclaves porteurs de leur or et de leur argent, et 
chacun voulut avoir l’honneur d’être le premier à 
apporter son offrande. 

Cet exemple fut entraînant; toutes les classes 
du peuple l’imitèrent, et chacun paya les contri- 
butions si largement, que le trésor fut rempli par 
la bonne volonté des citoyens, beaucoup mieux et 
plus rapidement qu’il ne l'eût été par un impôt 
forcé. 

Les troupes d’Italie furent ainsi réparties : Mar- 
cellus commanda deux légions dans le Samuium ; 
Cn. Fulvius commanda en qualité de proconsul un 
petit corps en Àpulie ; le proconsul Q. Fulvius resta 
avec deux légions à Capoue. — En Étrurie, en Gaule 
Cisalpine, en Espagne et en Sicile on employa le 
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mémo hombro do troupes que l'aimée précédente ; 
le consul .Marcus Valérius prit le commandement 
de celles de Sicile. En Àpulie, la ville de Salapia 
ftat délivrée par les Romains et 500 Numides qui 
composaient sa garnison furent passés au fil de 
l’épée ou faits prisonniers. Dans le Samtaiuin, Mar* 
celtüs Sé rendit lui-même maître de deux petites 
villes et s’empara de 3000 soldats carthaginois, 
alÜSi (Jue d’une grande quantité de blé et d’orge. 

Pendant ce temps, Cn. Pulviusvint camper de- 
vant Hbrdonéa, dans l’espoir de prendre cette ville, 
qui s’était révoltée contre Rome après la bataille 
de Cannes. Annibal, selon son habitude, fut Infor- 
inë de la niarche de l’ennemi par ses espions ; 
il apprit en même temps que Cn. Fulvius corres- 
pondait avec plusieurs citoyens d’Herdonea, et que 
la discipline était très-relâchée dans son camp; il 
s’éloigna alors du Brutium où il s’était retiré après 
la chute de Salapia, s’avança à marches forcées sur 
Herdonea, attaqua l’armée de Fulvius, la dispersa 
et tua son chef. Après cet exploit, il traversa les 
montagnes de la Lucanie pour chercher Marcelius 
qui était passé du Samnium dans cette province. 

Mais Marcelius était trop rusé pour risquer une 
bataille; il se contenta d’observer son ennemi pen* 
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dant le reste de la saison, et celle-ci s'acheva sans 

aucun événement important. 

Annibal retourna hiverner dans les environs de 
Tarente, et Marcellus alla prendre ses quartiers à 
Vénusia. 

En Sicile, le consul M. Valéri us avait réussi à 
subjuguer complètement tout le pays. Il avait été 
secondé dans cette opération par le concours de 
Mutines, officier numide très-distingué de l’armée 
d'Annibal, qu’Hannon avait poussé, par sa jalou- 
sie et ses outrages multipliés, à embrasser la cause 
des Romains et à leur livrer Agrigente. 

Ainsi, une grande partie des troupes employées 
en Sicile pouvaient être dès lors utilisées sur le 
continent, pour combattre Annibal. 



Oulèmo rumiminr 


Aux consuls gui commandaient dans la campa* 
gne précédente succédèrent Q. Fulvius et Fabius 
l’ancien; le premier occupa ainsi le consulat pour 
la quatrième fois, le dernier pour la cinquième. 
Le plan de campagne fut ainsi arrêté : 

Fabius avec deux légions, devait assiéger Tarente 
parce que la perte de cette place priverait Annibal 
de toutes les ressources du territoire environnant, 
et d’un point de communication directe avec Phi- 
lippe de Macédoine par où il pouvait seconder les 
opérations de ce roi en Grèce. Il est vrai que la ci- 
tadelle appartenant encore aux Romains, Annibal 
ne pouvait espérer tirer de grands avantages de la 
possession de cette ville, mais il y avait lieu de 
craindre la chute prochaine de la citadelle. 
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Fulvius, l’autre consul, avec deux légions reve- 
nues de Sicile depuis la reddition de cette lie, dut 
essayer de reprendre les villes de la côte méridio- 
nale alors au pouvoir d’Annibal. 

Marcellus continua à commander les deux lé- 
gions qui étaient sous ses ordres pendant la cam- 
pagne précédente ; sa mission était d’amuser Anni- 
bal pour l’empêcher de gêner les tentatives de Fa- 
bius sur Tarente. Le préteur Crispinus occupa la 
Campanie avec deux légions. Marcus Valérius fut 
envoyé en Sicile en qualité de proconsul: Ce der- 
nier conserva deux légions et organisa les Numi- 
des qui avaient suivi Mutines et quelques Syracu- 
sains pour la défense de l’île. 11 envoya ensuite un 
corps de volontaires pour agir en partisans du côté 
de Rhegium et tenter une attaque sur Cauldn; Lc- 
vinus pouvait disposer de trente galères pour trans- 
porter des renforts et des approvisionnements, et 
établir constamment des communications entre la 
Sicile et l’armée de Fabius. 

Le reste de la flotte fût employé à surveiller les 
côtes de la Sicile et à cingler Vers l’Afrique pour y 
faire de fréquehtes descentes chargées dë recon- 
naître les forces et lës plans de l’eünethi. 

On apprit à home qu’Asdrubal avait toit de 
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nombreuses levées en Espagne avec l'intention d’a- 
mener au secours de son frère une armée considé- 
rable. l/épouvante causée par ces nouvelles fut 
augmentée par le refus de douze colonies romaines 
de fournir leur contingent annuel de recrues et de 
payer les contributions, sous prétexte qu’il ne leur 
restait plus ni hommes ni argent. 

Si cet exemple avait été suivi par d’autres colo- 
nies, Rome était perdue. Ce fut une crise terrible. 
Les consuls n’avaient cependant pas encore quitté 
Rome ; on s’en rapporta à leurs décisions pour les 
mesures à prendre. Us se mirent aussitôt à l’œuvre 
et ils exercèrent sur les députés des colonies en - 
core fidèles une si heureuse influence, que lors- 
qu’ils demandèrent officiellement si les contingents 
étaient prêts, on leur répondit affirmativement et 
on ajouta qu’il y en avait même plus qu’on n’en 
demandait, et que les colonies étaient en mesure 
d’obtempérer aux ordres de Rome quelques sacri- 
fices qu’on leur imposât. 

Les consuls entrèrent aussitôt en campagne. Il 
était urgent plus que jamais d’agir vigoureusement 
contre Annibal et de le battre, s’il était possible, 
avant l’arrivée de son frère. Marcellus partit de 
Venusia et s’approcha d’Annibal pour 1 observer et 
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le harceler, et en même temps Fabius alla assiéger 
Tarente. 

De son côté, Fulvius se dirigea vers la Lucanie. 
Pendant ce temps, Caulon fut assiégé par les vo- 
lontaires siciliens. Toutes les villes qu’Annibal pos- 
sédait encore dans le Samnium se soumirent aux 
Romains ; quelques villes de la Lucanie en firent 
autant; tandis qu’Annibal se laissait entraîner par 
Marcellus dans le nord de l’Apulie, la côte méri- 
dionale de ritalie, qui formait sa base d’opérations, 
fut en danger d’être arrachée à son pouvoir. 

Son génie et son énergie parurent alors dans 
tout leur éclat; il se tourna avec fureur contre son 
adversaire, et le battit ci complètement dans deux 
actions successives, que Marcellus alla en toute 
hâte se réfugiera Venusia, d’où il ne bougea plus 
pendant'tout le reste de la campagne. 

Se fiant sur la force et sur la fidélité de Tarente, 
il se jeta sur Caulon où il fit prisonnier tous ceux 
qui assiégeaient cotte place ; puis il revint à mar- 
ches forcées sur Tarente, résolu à écraser Fabius 
comme il avait battu Marcellus; mais à environ 
cinq milles de celte place, il apprit qu’elle s’était 
rendue au consul. Ainsi, sa ville la plus importante 
et son port le plus sûr étaient tombés au pouvoir 
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des Romains. Malgré ce revers, Annibal pendant 
le reste de cette campagne semble avoir été com- 
plètement maître de tout le pays, le traversant eu 
tous sens, brûlant et détruisant tout ce qui lui 
plaisait sans obstacle ni empêchement. 

Les Romains furent très-désappointés du résultat 
général des opérations de cette saison ; car, bien 
qu’ils eussent recouvré Tarente, ils avaient perdu 
une nouvelle armée qu’ Annibal avait entièrement 
détruite. Marcellus partagea le sort de tous les gé» 
néraux malheureux ; on le critiqua amèrement, et 
il fut sans doute traité de vieille femme par les 
journaux de l’époque. Il fut même question de lui 
ôter son commandement. Marcellus pour sa dé- 
fense dit qu’il avait fait tout ce qu’il avait pu, qu’il 
avait livré bataille deux fois à Annibal pour 
l’empêcher de pénétrer dans le Bruttium, et 
qu’il ne pensait pas mériter d’être blâmé si, 
pas plus que les autres généraux romains, il 
n’avait pu vaincre Annibal. Ses raisons parurent 
si justes que, non-seulement il fut maintenu dans 
son commandement, mais encore il fut élu consul 
pour l’année suivante. On lui adjoignit pour collè- 
gue l’ex-préteur Çrispinus. 
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Pendant l'année qui venait de s’écouler, presque 
tous les Espagnols avaient abandonné l’alliance des 
Carthaginois. Asdrubal avait été battu par Sci- 
pion le jeune (appelé plus tard V Africain), qui 
avait remplacé son père dans le commandement 
des troupes romaines en Espagne, et Scipion s’était 
rendu maître de toute la côte méridionale de la pé- 
ninsule. 

Asdrubal après cette défaite, se retira derrière 
le Tage, avec l’intention de passer en Gaule par 
l’extrémité occidentale des Pyrénées, et de là en 
Italie (1). 

(i) Voyez observation 6. 
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Pendant ce temps, les nouvelles contributions 
que les exigences de la guerre avaient obligé les 
Romains à imposer à leurs alliés, jointes probable- 
ment au bruit de la marche prochaine d’Asdrubal 
et aux intrigues d’Annibal, avaient accru le mécon- 
tentement des Etrusques. Outre les deux légions 
que l’on avait cantonnées sur leur territoire, une 
troisième, sous les ordres de Varron, fut envoyée à 
Arretium, foyer déclaré de rébellion. 

Or, voici quelle était la situation des ai mées ro- 
maines au commencement de cette nouvelle cam* 
pagne. 

Les deux consuls, Marcellus avec son armée, 
Crispinusavec celle de Fulvius, faisaient face à Ari- 
nibal dans l’Apulie. 

Q. Claudius, avec deux légions que Fabius avait 
commandées l’année précédente, occupait Tarente 
et le pays environnant. 

Fulvius était à Capoue avec une légion. 

Les consuls étaient campés à environ trois mil- 
les à l’est de Veuusia, et Annibal se trouvait à peu 
près à trois milles au sud des Romains. Sa position 
semblait très périlleuse : car il avait devant lui une 
armée romaine de 40,000 hommes, et en arrière 
sur sa droite une autre armée de 20,000 hommes 
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appuyée sur Tarerile. Si les circonstances l’obli- 
geaient à battre en retraite, il devait le faire soit 
sur l’un des deux ports de Metapontum et d’Héra- 
clée, soit sur le Brulium, puisque dans toute ma- 
lien ne possédait plus une seule ville si ce n’est 
quelques-unes dans celte province et les deux qui 
viennent d’être mentionnées. Il ne pouvait faire 
retraite facilement vers Métapontum ou Héraclée, 
parce que les consuls l’auraient harcelé par der- 
rière, tandis que les légions campées à Tarente 
l’auraient pris en flanc. Le Brutium était cepen- 
dant sa base naturelle, et le passage qui donne ac- 
cès dans cette péninsule était assez resserré pour 
permettre à un général comme Annibal d’en dé- 
fendre l’entrée à des forces bien supérieures. D’ail- 
leurs toutes les villes du Brutium, à l’exception 
de Rhegium, lui étaient soumises. 

Annibal, campé près de Vénusia, apprend qu’une 
expédition était venue de Sicile pour assiéger Lo- 
cres, et qu’une légion avait reçu ordre de partir de 
Tarente pour se joindre à l’expédition et la secon- 
der. Il envoie aussitôt 2000 cavaliers et 3000 fan- 
tassins pris dans ses troupes d’élite, pour s’oppo- 
ser à cette entreprise. Ce petit corps se place dans 
une position favorable, tombe à l’improviste sur 


Digitized by Google 



LES CAMPAGNES d’aNNIBAL. ' 241 

le flanc des Romains, en tue un grand nombre, en 
fait prisonniers beaucoup et repousse le reste sur 
Tarente. 

Après ce coup de main, le détachement victo- 
rieux revint vers Aunibal qui guettait l’occasion de 
compléter ce succès par un autre plus décisif. 
Entre les deux camps ennemis existait une petite 
- colline boisée qui n’était occupée par aucune des 
deux armées; Anni bal reconnaissant quelle pré- 
sentait toutes les conditions favorables à une em- 
buscade, plaça un corps considérable de Numides 
dans le bois, sur la pente de la colline qui s’in- 
clinait vers lui, dans une position où ils étaient 
complètement défilés. 

Du côté des Romains on voulut occuper cette 
hauteur et y établir un poste retranché ; dans ce 
but, les deux consuls s’avancèrent pour la recon- 
naître, suivis seulement d’une petite escorte de ca- 
valerie. Mais les Numides paraissant tout à coup, 
tuèrent Marcellus et blessèrent grièvement Crispi— 
nus ainsi que Marcellus le jeune. Les légions vi- 
rent de leur camp celte surprise, mais elles n’eu- 
rent pas le temps de venir au secours de leurs chefs. 
Crispinus et le jeune Marcellus s’enfuirent au ga- 
lop de leurs chevaux, couverts de sang, et suivis 
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des débris de leur escorte ; ruais Marcellus. six fois 
consul, intrépide et brave soldat, qui avait dédié à 
Jupiter Férétrieu au Capitole, les dépouilles du roi 
gaulois tué de sa main, était tombé sans vie sur 
une colline inconnue, et ses armes et son corps 
restaient au pouvoir d’Annibal. 

En apprenant le succès de ses Numides, Anni- 
bal mit aussitôt son armée eu mouvement et gravit 
la hauteur. Il y trouva le cadavre de Marcellus, et 
le regarda avec un douloureux intérêt. L’âme du 
grand Carthaginois fut émue à la vue de ces tristes 
restes qui, peu d’heures avant, portaient le nom 
du plus constant et du plus redoutable de ses en- 
nemis. Lui ayant enlevé du doigt son anneau de 
commandement, il ordonna, comme il l’avait fait 
pour Flaminius et Gracchus, que Ton brûlât avec la 
pompe accoutumée le corps du général romain et 
que l’on envoyât ses cendres au jeune Marcellus, 
son fils. 

Les Romains profondément découragés s’éloi- 
gnèrent de leur terrible ennemi. L’armée de Mar- 
cellus se réfugia à Venusia, et celle de Crispinus à 
Capoue, où ce dernier mourut de ses blessures. 
Annibal se tourna alors du côté de Locres pour la 
secourir, et à son approche, les assiégeants furent 
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pris d’une terreur panique si grande qu’ils se rem- 
barquèrent en toute hâte, laissant à l’ennemi tout 
leur matériel de siège et tous leurs approvisionne- 
ments. 

Annibal resta dès lors jusqu’à la fin de cette an- 
née maître du pays, sans qu’aucune armée vînt lui 
en disputer la possession. Pendant l’automne, des 
messagers vinrent de Marseille à Rome annoncer . 
qu’Asdrubal, après avoir passé le Tage, avait tour- 
né les sources de l’Ebre, et était entré en Gaule où 
il faisait de nombreuses recrues. — 11 avait suivi 
la ligne que suivit depuis Wellington après la 
bataille de Vittoria. — On apprit un peu plus tard 
que, ses levées étant terminées, il restait en Gaule 
jusqua la fonte des neiges pour passer les Alpes. 
On pouvait donc s’attendre à le voir déboucher en 
Italie au printemps prochain. 

Ainsi, Rome devait se préparer à combattre en 
Italie un second fds d’Amilcar, et, si elle avait eu 
beaucoup de peine à soutenir la lutte contre un 
seul, comment pouvait-elle espérer résister avec 
succès à tous deux? — Et à cette époque surtout 
où de ses deux plus illustres généraux, l’un était 
mort et l’autre était affaibli par l’âge! 
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L’opinion publique appela au consulat comme 
l’homme le plus capable, Claudius Néron auquel 
avaient été confiés pendant plusieurs années suc- 
cessives d’importants commandements. On lui ad- 
joignit pour collègue, non sans quelque hésitation, 
Marcus Livius, vieillard sombre et austère, qui avait 
été consul douze années auparavant pendant la 
guerre d’Italie, et qui avait donné des preuves évi- 
dentes de capacité. Injustement accusé de concus- 
sion à cette époque, il avait été lavé de cette of- 
fense; mais l’impression qu’il avait ressentie d’un 
tel affront l’avait éloigné de tous les hommes de sa 
classe, et il avait même conçu une haine particu- 
lière contre Néron. 

Livius refusa d’abord nettement, disant que s’il 
avait été justement condamné, il ne convenait pas 
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pour cet emploi. Mais son opposition fut combat- 
tue par les sénateurs qui le supplièrent de se ré- 
concilier avec son collègue. Après quelque résis- 
tance il céda au vœu du sénat et la réconciliation 
des deux collègues se fit publiquement. 

L’histoire d’Angleterre renferme quelques pages 
où l’on voit que le gouvernement chargé de choisir 
les hommes destinés à soutenir l’honneur du pays 
en commandant ses armées, n’a pas toujours imité 
la sagesse dont fit preuve en cette occasion le sénat 
romain ; il a parfois laissé occuper de hauts em- 
plois par des chefs qui, au lieu de conserver entre 
eux de bonnes relations, ont souvent donné le spec- 
tacle public de leurs inimitiés personnelles. 

Livius eut pour mission d’arrêter les progrès 
d’Annibal dans le Nord. Outre ses deux légions, il 
devait encore avoir sous ses ordres une seconde 
armée de deux légions commandée par L. Porcius 
et déjà cantonnée dans la Gaule Cisalpine ; il y 
avait de plus une troisième armée de même force 
en Élrurie. 

Dans le Sud, Annibal avait à lutter pareillement 
contre trois armées : celle de l’Apulie commandée 
par Néron et qui l’avait été avant par Marcellus, 
celle de Crispinus alors sous les ordres de Fulvius, 
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et les deux légions du camp de Tarente sous l’ex- 
préteurQ. Claudius. Une légion restait à Capoue, 
et deux autres défendaient Rome; ainsi il n’y avait 
cette année sous les armes en Italie que quinze lé- 
gions. 

Asdrubal venait à ce moment d’entrer en Italie. 
Il lit une tentative infructueuse pour s’emparer de 
Plaisance et resta devant cette place jusqu’à ce que 
ses recrues gauloises et liguriennes l’aient rejoint, 
puis il marcha sur Ariminum; le préteur Porcius 
battit en retraite à sou approche. 

Livius se mit en mouvement avec ses troupes et 
fit sa jonction avec Porcius à Ariminum, mais ils 
abandonnèrent bientôt cette place et se retirèrent 
derrière le Metaure avant l’arrivée d’Asdrubal, et 
de là derrière la petite rivière nommée la Séna. 

Pendant ce temps Néron avait réuni ses forces à 
celles de Fulvius ; il se trouvait ainsi à la tête 
d’une armée de 40,000 hommes. Son quartier gé- 
néral était à Venusia, et sou plan était d’empêcher, 
par tous les moyens possibles, Annibal de se porter 
vers le Nord pour se joindre à son frère. 

Les mouvements d’Annibal, et presque tous les 
événements de cette campagne sont enveloppés 
d’obscurité ; mais il est bien certain qu’il quitta 
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ses quartiers d'hiver pour s’avancer d’abord vers 
la Lucanie, de là vers l’Apulie, pour retourner en- 
suite vers le Brutium, et qu 'enfin il revint de nou 
veau en Apulie dans les environs de Canusium; 
pendant ces marches et contre-marches il fut tou- 
jours serré de près et inquiété par Néron, et celui- 
ci lui fit perdre près de 15,000 hommes dans plu- 
sieurs engagements. Cette dernière assertion toute* 
fois peut être révoquée en doute. 

Voici l’explication vraisemblable de ces mouve- 
ments : Annibal ayant 40,000 hommes devant lui 
et 20,000 en arrière à Tarente, plus 10,000 à Ca- 
poue sur son flanc gauche, n’était pas assez fort 
pour se porter en avant au cœur de l’Italie, afin de 
faire sa jonction avec son frère, sans réunird’abord 
ses garnisons et sans lever quelques soldats dans 
le Brutium ; aussi passa-t-il d’une province dans 
une autre pour exécuter ce projet aussi rapidement 
que possible, dès qu’il sut qu’Asdrubal était déjà 
sur le Pô, quoiqu’il n’eût reçu aucune nouvelle di- 
recte de lui. Il était tout à fait urgent pour lui de 
recevoir ces nouvelles avant de gagner le Nord, 
car Asdrubal pouvait se diriger de Plaisance soit 
vers l’Étrurie, soit vers l’Ombrie. et Annibal de- 
vait régler sa marche sur celle de son frère. 
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Ce fut dans l’espérance de recevoir quelque mes- 
sage qu’Annibal s’arrêta à Canusium, il y resta 
pendant que dans le Nord se frappaient des coups 
décisifs qui lui enlevaient désormais tout espoir 
d’obtenir enfin le prix de douze années de luttes et 
d’efforts. 

Le plan d’Annibal était de préparer les voies à 
Asdrubal en rangeant sous ses drapeaux les mécon- 
tents de l’Etrurie et de l’Ombrie, et de former une 
nouvelle base d’opérations dans le Nord. Les mes- 
sagers si impatiemment attendus avaient été en- 
voyés, mais n’étaient point arrivés à destination. 
C’étaient six cavaliers expédiés de Plaisance pour 
annoncer la marche d’Asdrubal par Ariminum à 
son frère et lui proposer de faire leur jonction 
dans les plaines de l’Ombrie (1). Ils avaient eu 
le bonheur de traverser l’Italie dans toute sa lon- 
gueur sans obstacle, mais ils avaient été faits pri- 
sonniers dans les environs de Tarente, en errant à 
la recherche d’Annibal, à ce moment-là dans le 
Brutium. Ils étaient porteurs d’une lettre d’Asdru- 
bal, écrite non pas en punique, mais en langue 

« 

carthaginoise vulgaire et contenant le plan entier 
de leurs futures opérations. 

(t) Voyez observation 2. 
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Les messagers et la lettre furent expédiés à Né- 
ron et celui-ci la fit traduire en latin par un déser- 
teur africain, puis il prit aussitôt la résolution sui- 
vante : c’était de laisser le gros de son armée op- 
posé directement à Annibal pour l’empêcher par 
tous les moyens possibles de se porter vers le Nord, 
tandis qu’il joindrait lui-même le consul Livius 
par une marche rapide avec un corps d’élite de 
6,000 fantassins et de 1000 cavaliers. Il pensait 
pouvoir se réunir à son collègue sur les rives de la 
Séna, marcher avec lui contre Asd ru bal, détruire 
sou armée, et de là retourner ensuite dans le Sud 
avant qu’Annibal ait pu profiter de son absence, 
et pendant qu’il attendrait encore en Apulie cette 
lettre qu’il ne devait jamais recevoir (1). 

Néron ayant envoyé une avant-garde de cavale- 
rie sur la route qu’il devait suivre, avec l’ordre de 
réunir en des lieux désignés les approvisionne- 
ments, les voitures et les chevaux que devaient 
fournir les districts environnants, entreprit une 
expédition qui devait changer les destinées du 
monde. Pour empêcher que son dessein ne fût di- 
vulgué à Annibal, il ordonna à son détachement 

(t) Voyez observation 3. 
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d’élite de se préparer à uue affaire eu Lueauie, et 
ce ne fut qu après avoir parcouru une distance con- 
sidérable dans Ja direction du nord qu’il dévoila à 
ses soldats toute la grandeur des intérêts qui dé- 
pendaient de leur habileté et de leur courage. Sa 
marche lut presque un triomphe, car ses troupes 
excitaient 1 enthousiasme au plus haut degré dans 
tous les endroits où elles s’arrêtaient. 

La population entière de tous les districts qu’el- 
les traversaient bordait la route des deux côtés et 
couvrait de bénédictions leurs libérateurs. Ils ne 
mirent pas plus de sept jours à parcourir une dis- 
tance de plus de 270 milles, la plus grande partie 
du chemin ayant été faite par les soldats sur des 
voitures de réquisition. 

L année de Néron avait reçu pendaut sa marche 
des renforts considérables de volontaires, anciens 
soldats pour la plupart. Livius disposa son camp 
pour recevoir son collègue, et Néron y entra de nuit 
de manière à laisser l’arrivée de ses renforts aussi 
bien cachée à Asdrubal que leur départ l’avait été 
à son frère; et pour lui enlever tout indice, on 
n augmenta pas l’étendue du camp : on reçut les 
nouveaux venus dans les tentes de ceux qui y 
étaient déjà établis. 
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Un conseil de guerre s’assembla, et quoique Li- 
vius pressât Néron de laisser quelque repos à ses 
hommes, ce dernier, convaincu de la nécessité de 
ne pas perdre un seul jour de peur qu’Annibal 
n’arrivât sur ses derrières, résolut de livrer bataille 
sur-le-champ. 

A la pointe du jour, les légions romaines se dé- 
ployèrent et Asdrubal, dont le camp était éloigné 
seulement d’un demi-mille, accepta le déli et ran- 
gea ses troupes en face de celles des consuls'; mais 
avant d’attaquer, il s’avança à cheval pour recon- 
naître l’ennemi. L’accroissement apparent des for- 
ces romaines et d’autres circonstances éveillèrent 
ses soupçons ; il fit rentrer ses hommes dans leur 
camp et lança quelques éclaireurs du côté de l’en- 
nemi pour l’examiner plus attentivement. Leur 
rapport, dit-on, le convainquit qu’il avait devant 
lui les deux consuls réunis, et pensant qu’un 
grand désastre éprouvé par Annibal avait seul pu 
permettre à Néron de venir dans le nord pour le 
combattre, il évacua son camp à la nuit et battit 
en retraite vers la rivière de Métaure (t). 

On rapporte qu’Asdrubal fut trompé par ses 

(1) Voyez observation 4. 
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guides, et que dans l’obscurité de la nuit les Car- 
thaginois perdirent leur chemin, qu’enfin après une 
marche fatigante durant tout le jour suivant, ils 
arrivèrent sur la rive droite du Métaure à la nuit 
close, et que, longeant la rivière pour trouver les 
gués, ils furent rencontrés par l’avant-garde des 
Romains, attaqués en queue et coupés par elle de 
leurs flanqueurs. Asdrubal fut alors obligé de 
camper pour cette nuit, dans la position la plus 
dangereuse que puisse rencontrer une armée en 
retraite : c’est-à-dire avec une rivière à dos, sans 
moyens de passage, et sans pouvoir profiter des 
avantages que le terrain lui offrait d’un autrecôté 
pour combattre. L’effet d’une retraite sur l’esprit 
d’un peuple léger et inconstant comme les Gaulois 
est toujours désastreux. Ceux d’Àsdrubal n’avaient 
pas mangé, et le lendemain bon nombre d’entre 
eux étaient tombés d’inanition. 

Dès le lever du jour, Asdrubal forma ses pha- 
langes et se disposa à soutenir l’attaque des Ro- 
mains, qui l’avaient rejoint et s’avançaient contre 
lui en ordre de bataille. Nous ne savons pas exac- 
tement l’effectif de l’armée d’Asdrubal ; mais il est 
certain qu’il était de beaucoup inférieur à celui 
des Romains ; quant à sa cavalerie, ou n'en parle 
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point . Sun aile gauche était couverte en avant par 
un petit ruisseau qui coulait dans un ravin rocail- 
leux en décrivant une courbe tout autour du flanc 
de cette aile. C’était là en partie le nœud de la po- 
sition; il y mit l’infanterie gauloise : elle lui ins- 
pirait peu de coniiance, mais cette mesure lui 
permettait de réserver ses troupes d’élite pour les 
points où la victoire serait douteuse (I). Il plaça ses 
alliés liguriens au centre; il comptait sur eux. 
Mais sa meilleure infanterie, composée de ses vé- 
térans espagnols et africains, il la mit à l’aile 
droite; il espérait remporter de ce côté un avantage 
marqué, car la nature du terrain rendait probable 
l’attaque de l’ennemi par son aile gauche. 11 ran- 
gea enfin ses dix éléphants devant la droite et le 
centre. 

La bataille commença par une attaque générale 
de la ligne romaine de la droite à la gauche. Lmus, 
commandant l’aile gauche, et Porcius le centre, 
rencontrèrent une résistance opiniâtre et ne purent 
obtenir le moindre succès. Les éléphants VJ’As- 
drubal, comme d’habitude, furent également em- 
barrassants pour les deux côtés. Sur la droite des 

(t) Voyez observation o. 
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Romains, Néron lu Uu longtemps avec désavantage, 

et recoinmt qu’il lui était impossible d’attaquer de 
front les Gaulois; mais, comprenant qu’ils éprou- 
veraient le même embarras s’ils voulaient l’atta- 
quer, il laissa un petit détachement pour les main- 
tenir, et, par une marche rapide, il porta le gros de 
l’aile droite des Romains en arrière du centre et de 
la gauche; puis, faisant un mouvement (ournaut, 
il chargea les Espagnols et les Africains sur leur 
tlanc droit et par derrière, pendant qu’ils étaient 
attaqués vigoureusement sur leur front. 

Ce mouvement décida de la victoire. Les Espa- 
gnols et les Liguriens, enveloppés et écrasés par 
le nombre, tombèrent tous eu résistant jusqu’à la 
fin. A Irubal, dès qu’il vit que la bataille était 
perdue jans espérance, poussa sou cheval au mi- 

t 

lieu d’une cohorte romaine et y trouva une mort 
glorieuse. 

Les pertes des deux côtés sout évaluées de diffé- 
rentes manières. Polvbe estime celles des vaincus a 
10,000 hommes, et celles des Romains à 2,000. 
Quoi qu’il en soit, les redoutables phalanges d’As- 
drubal furent complètement anéanties, comme si 
elles n’avaient jamais existé, et Rome fut sauvée, 
car l'armée seule d’Annibal ne pouvait plus con- 
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quérir l’Ilalie, même sous les ordres d’uu si graud 
capilaiue. 

Aussitôt après ce succès éclatant, Néron se hâta 
de retourner eu Apulie avec son armée. Il fit por- 
ter devant liai, comme trophée de sa victoire, la 
tète du malheureux Asdru bal, et il donna l’ordre 
odieux et barbare de la planter au bout d’une pique 
devant les avant-postes ennemis. Onia porta à An- 
nibal; celui-ci apprit ainsi la mort de son frère et 
eu même temps la ruine de ses plus chères espé- 
rances. 

A Rome ce ne fut pas de la joie, mais du délire, 
à la nouvelle de la victoire du Métaure, et l’effet 
moral quelle produisit sur les citoyens et sur ses 
alliés fut immense. L’hostilité de la Gaule cisalpine, 
de l’Ëlrurie et de l’Ombrie cessa d’inspirer des 
craintes. Pour la première fois depuis douze ans, 
Rome respira librement; pour la première fois 
depuis douze ans, les Romains jouirent des splen- 
deurs et delà pompe du triomphe d’uu général 
victorieux. 




Digitized by Google 



Observations sur le chapitre précédent. 


1. Anuibal avait, dans l’espace de dix années, 
enseigné aux Romains l’art de faire la guerre. Si 
le mouvement qu’il fit sur Rome pour lever le 
siège de Capoue, il l’avait fait dans des circon- 
stances semblables à celles où il se trouvait au 
commencement de la guerre, il aurait probable- 
ment réussi. Trompé dans son attente, son retour 
à Capoue était inutile; car 50,000 Romains la 
tenaient encore bloquée. En supposant qu’il ait eu 
l’intention de marcher sur Capoue, il n’aurait pu 
le faire par la voie latine, car il aurait eu Fabius 
et Fulvius à dos. Et, s’il retournait par la roule 
circulaire qu’il avait prise la première fois, Fulvius 
serait arrivé avant lui à Capoue, et il aurait trouvé 
la garnison dans une condition pire que celle où il 
l'avait laissée lorsqu’il avait cherché à la dégager 
en marchant sur Rome. 
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La chute de Capoue obligea Anuibal à changer 
son système de guerre. Quand les Romains furent 
complètement maîtres de la Campanie, la position 
de cette province leur permit de menacer à la fois 
le Samnium et la Lucanie. C’est pourquoi Anni- 
bal fut obligé de concentrer ses forces, et d’aban- 
donner toutes les petites places qu’il possédait dans 
ces provinces, en ne conservant que les villes im- 
portantes. La côte méridionale de l’Italie devint 
alors sa seule base d’opérations. 

3. Asdrubal, en envoyant ses six cavaliers en un 
seul corps pour porter sa lettre à son frère, man- 
qua réellement d’adresse, puisque, si ces cavaliers 
étaj^it pris, tous ses plans se trouvaient dévoilés 
à l’ennemi. Il aurait dû envoyer un seul messager 
chaque jour, jusqu’à ce qu’il ait reçu avis de leur 
arrivée; chaque messager aurait été porteur d’une 
lettre renfermant sur ses projets des avis inexacts 
afin de tromper l’ennemi, et le véritable plan aurait 
été confié seulement à la mémoire de ces cavaliers. 
De cej^ manière, il induisait en erreur l’ennemi, 
et Annibal recevait les avis qu’il attendait pour 
agir. • ^ 

Le désastre die cette campagne fut principale- 
ment la conséquence dfcs combinaisons inhabiles 
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d’Asdrubal : car Néron aurait ignoré aussi Iden 
qu’Annibal les projets du premier, si on n’avait pas 
saisi de lettre sur les messagers. D’un autre côté, si 
Annibal avait reçu cette missive, il aurait attaqué 
sur-le-champ Néron, et si on en juge par ce qui 
s’est passé, il aurait arrêté le consul dans son en- 
treprise sur le Nord. 

3. La marche de Néron est un des plus beaux 
mouvements stratégiques qu’on ait à citer. On a 
objecté qu’il courait le risque de découvrir son 
absence à Annibal et d’être suivi par lui. C’est en 
effet vrai; mais Annibal. marchant à travers un 
pays ennemi, avec l’armée d’Apulie à dos, n’aurait 
pas pu aller très-vite. Pour parcourir la distance 
de 270 milles, Néron, secondé par l’assistance de 
toutes les populations, ne mit que sept jours; An- 
'nibal, dans les circonstances les plus favorables, 
aurait eu besoin de quatorze jours au moins, et 
probablement d’une vingtaine. Néron basait ses 
calculs sur la rapidité de son apparition dans la 
haute Italie, et un peu aussi sur la confiaiceque 
lpi donnaient son génie et ses qualités militaires. 
Il espérait détruire Asdrubal dans^ne attaque sou- 
daine et décisive, et reparaître à.l’improviste en 
Apulie pour faire face à Annibal. La guerre est un 
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jeu de hasard, et le général qui ne risque rien ne 
gagne rien ; son talent est de réduire au minimum 
la somme des mauvaises chances. Néron avait pour 
lui le temps, et le temps est un allié plus sûr et plus 
avantageux qu’aucun autre. 

Il prit toutes les précautions nécessaires au suc- 
cès, et en particulier celle de conserver le secret, 
laissant même ses soldats dans l’ignorance de ses 
desseins (1). 

Cette marche de Néron est un exemple parfait 
de l’avantage des lignes intérieures d’opération. 

Des obstacles sérieux s’opposaient à la réunion 
des deux frères; ils venaient principalement de ce 
qu’ils opéraient sur des lignes extérieures. 

C’étaient : 1° les armées nombreuses interposées 
entre eux; 2° le manque d’accord entre leurs opé- 
rations, faute de communication. 

On pouvait triompher des premiers; on pouvait 
éviter les seconds; on ne le fit pas. Cette erreur 
leur fut fatale (2). 

4. Il y a dans la conduite d’Asdrubal quelque 
chose d’incompréhensible. S’il s’était disposé avec 

(t) Voyez, page 2i, Theary of War, sur l'importance du 
secret. • '• 

(5) Voyez Theory of War , lignes d’opérations, page 77, 
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tant fie confiance à attaquer 40,000 hommes, on 
no voit pas clairement ce qui lui fit changer si 
brusquement de résolution. On suppose que c’est 
la nouvelle que Néron était dans le- camp ennemi 
et la conviction d’un grand désastre éprouvé par 
son frère. Asdrubal aurait appris l’arrivée des ren- 
forts ennemis, soit par le rapport de ses espions, 
soit par le résultat de ses propres observations. Si 
ce fut par ses espions, ceux-ci devaient lui dire 
sans doute que le consul Néron était arrivé, mais 
aussi qu’il avait amené peu de troupes, et que le 
gros de son armée était resté pour faire face à An- 
nibal dans le Sud ; ils auraient ainsi dissipé toute 
idée d’un grand désastre essuyé par son frère. 

Si ce fut par ses propres observations qu’il ap- 
prit l’arrivée d’un troisième général romain dans 
le camp ennemi, par le.son des trompettes, comme 
on l’a dit, ou par toute autre chose, comment au- 
rait-il su que le nouveau-venu était Néron ou un 
autre? Il est très-probable qu’il aurait présumé 
plutôt que c’était Vai ron, venu d’Étrurie avec son 
armée. 

11 semble très-probable qu’Asdrubal battit en 
retraite avec le dessein de gagner la voie Flami- 
nienne, qui court sur la rive droite du Métaure, et 
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va directement dans l’Ombrie, où il espérait ren- 
contrer Annibal. C’était un faux mouvement de se 
rapprocher de la Séna, car le but principal n’était 
pas de battre une seule armée romaine, mais de se 
réunir à Annibal. Après avoir suivi Livius sur la 
Séna, Asdrubal ne pesa pas suffisamment les con- 
séquences de sa retraite et de l’effet qu’elle produi- 
rait sur ses propres troupes, sur les mécontents de 
l’Étrurie et île l’Ombrie que ses progrès préoccu- 
paient vivement. A sa place, Turenne, Annibal ou 
Condé auraient combattu sur la Séna, se fiant sur 
le prestige qui entourait un filsd’Amilcar. 

Que l’on compare à la conduite d’Asdrubal celle 
de Turenne, qui, avec 16,000 hommes, se trou- 
vant surpris par une force ennemie de 30,000 hom- 
mes, marcha en avant au lieu de battre en retraite. 

3. La méthode employée par Asdrubal pour pla- 
cer son armée est un exemple] de la maxime 19 de 
la « Théorie de la Guerre » ; et le lecteur peut se 
reporter à la description de la bataille de Ramillies 
(page 339 du même livre). Il verra que cette ma- 
nœuvre, qui fit gagner la bataille à Marlborough, 
est tout à fait semblable h celle de Néron, lorsqu’il 
retira ses troupes de l’aile droite pour renforcer le 
point d’attaque à l'aile gauche. 
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Il trouvera aussi que le mouvement de Marlbo- 
rough fut fait précisément dans les mêmes circon- 
stances par rapporta la position do l’ennemi, c’est- 
à-dire avec des obstacles entre les deux ailes op- 
posées des deux armées ennemies, lesquels empê- 
chaient l’une d’attaquer l’autre. 

6. Les victoires de Scipion en Espagne furent 
assurément le salut de Rome. S’il n’avait pas enlevé 
à Asdrubal la côte méridionale de l’Espagne et les 
magasins qu’il y possédait, ce général aurait 
gagné par mer, avec son armée, l’extrémité sud de 
l’Italie où il aurait débarqué sous la protection 
d’Annibal. Les chances de destruction de son 
expédition par une Hotte romaine auraient été bien 
moins grandes que celles qui pouvaient empêcher 
la réunion des deux frères séparés par toute la 
longueur de l’Italie et par six armées romaines in- 
terposées entre eux. 

Nous voyons à cette époque se multiplier sans- 
cesse les succès de Scipion en Espagne, et la puis- 
sance de Rome par rapport à Carthage en est con- 
sidérablement augmentée. Nous savons qu’Annibal 
eut à effectuer une des opérations les plus diffi- 
ciles, celle d’embarquer toutes ses troupes en face 
de plusieurs armées ennemies, dans un port du " 
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Brutium, et qu’il aborda sain et sauf à Leptis, en 
Afrique. 

L’état constant id’agitation de la Gaule cisalpine 
avait demandé pendant longtemps la présence con- 
tinuelle désarmées romaines, et il aurait fallu éga- 
lement en laisser dans ce pays, quand bien même 
Asdrubal aurait débarqué dans le Brutium, car 
il aurait suffi aux Carthaginois d’envoyer quelques 
officiers expérimentés pour exciter les Gaulois et 
les Étruriens à se soulever h la nouvelle de l’expé- 
dition d’ Asdrubal. et pour organiser leurs efforts. 




Digitized by Google 



CONCLUSION 


EracMlloa «le l'itnlle. - Bataille de Zabi». 


La défaite et la mort d’Asdrubal obligèrent 
Annibal à rester complètement sur la défensive. 
Il se retira dans le Brutium et se maintint dans 
cette province pendant quatre années. 

Quoique abandonné entièrement à lui-même, 
quoiqu’enveloppé de toutes parts par de nom- 
breuses armées ennemies, il sut par son génie et 
sa vaste intelligence surmonter toutes les difficultés, 
et c’est surtout au déclin de sa fortune, plutôt 
qu’au milieu de ses plus brillants succès, que ce 
grand homme mérite d’être admiré ! 

Nous n’avons pas de renseignements exacts ni 
détaillés sur les opérations de cette période, mais 
il est certain qu’Annibal soutint la lutte avec les 
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forces considérables de Rome, sur le territoire de 
cette cité pendant près de quatre années. Et même 
après la mort d’Asdrubal sa supériorité personnelle 
fut telle que ses ennemis n’osèrent jamais l’atta- 
quer dans une bataille rangée ! Enfin il évacua 
l’Italie, mais ce fut seulement par obéissance aux 
ordres du sénat de Carthage qui le rappelait pour 
défendre sa patrie contre Scipion, et il se rem- 
barqua avec toute son armée sans être inquiété. 

Scipion dès la première année de son com- 
mandement en Espagne (eu 209 avant J.-C.) 
s’était emparé de Carthagène, et par sou adresse 
politique et son habileté personnelle il avait su 
détacher la plus grande partie des Espagnols de 
l’alliance carthaginoise. Il avait pendant la seconde 
année battu Asdrubal à Bœcula, et après celte vic- 
toire il avait gardé longtemps et patiemment les 
passages des Pyrénées Orientales pour empêcher 
Asdrudal d’entrer en Gaule. Lorsqu’il eut re- 
connu que sa vigilance avait été mise en défaut, il 
envoya pur mer, en Etrurie, une partie de sou 
armée pour coopérer en Italie aux opérations 
contre Asdrubal. La campagne de l’année 207 
avant J.-C., en Espagne, n’offrit rien de remar- 
quable; mais en 200, Scipion remporta une écla- 
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laute victoire à llinga sur Asdrubal Giscon, et 
détruisit par là les derniers restes de la puis- 
sance des Carthaginois dans ce pays. Il réussit 
en outre à détacher de Carthage un prince nu- 
mide, Massinissa, et il vint môme secrètement en 
Afrique pour essayer de faire alliance avec Syphax, 
roi de Massisilie, mais cette dernière tentative fut 
infructueuse. A son retour en Espagne, il eut à 
apaiser une insurrection dans sa propre armée. 

Magou, frère d’Aunibai, le dernier général car- 
thaginois en Espagne, voyant la cause de sa patrie 
désormais perdue dans ce pays, essaya une diver- 
sion en faveur d’Annibal en débarquant en Li- 
gurie où il surprit la ville de Cônes au com- 
mencement de l’année 205. Son nom attira un 
grand nombre de partisans chez les Gaulois et. les 
Liguriens, et son influence, toujours croissante, 
obligeales Romains à envoyer une forle armée dans 
le nord de l’Italie pour le combattre. Magon s'y 
maintint jusqu’en 203. et peu de semaines avant le 
départ définitif d’Annibal de l’Italie, il livra à 
quatre légions romaines une grande bataille où il 
déploya autant de courage que d’opiniâtreté et 
dans laquelle il reçut une blessure mortelle. II 
éxpira peu de temps après, pendant qu’il faisait 
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voile vers l’Afrique où son gouvernement l’avait 
rappelé pour s’opposer aux progrès alarmants de 
Scipion. 

Cependant Scipion, après ses glorieux services 
en Espagne, revint à Home où il fut élu consul en 
205. Il se prépara aussitôt à attaquer Carthage sur 
son territoire, comme le seul moyen de délivrer 
l’Italie de la présence d’Annibal. A cet effet il réu- 
nit en Sicile une Hotte puissante et une nombreuse 
armée avec laquelle il s’embarqua au printemps de 
l’année 204 à Lilybée ; il débarqua sans difficulté 
à quelques milles de Carthage. On a évalué de 
diverses manières la force de son armée ; il pa- 
rait qu’il avait trois légions, formant un total de 
35,000 fantassins et de 2,700 chevaux. Quarante 
galères de guerre, partagées en deux divisions, 
formaient l’avant-garde et couvraient 400 trans- 
ports sur lesquels étaient réparties les troupes. 
Ce qu’il y a de remarquable, c’est que Scipion lit 
choix des deux légions formées avec les soldats 
qui avaient survécu à la bataille de Cannes, lé- 
gions déconsidérées depuis cette époque et relé- 
guées eu Sicile. Ce choix lui fut inspiré par plu- 
sieurs considérations. Premièrement, ces troupes 
avaient toujours fait un service actif, et se trou- 
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raient composées des soldais les plus habiles et les 
plus expérimentés de la république ; secondement 
il espérait tirer un grand parti de leur emploi, 
car il savait que les hommes de ces légions 
avaient été sensiblement affectés de la disgrâce 
dans laquelle ils étaient tombés et des rigueurs, 
peut-être politiques, mais bien cruelles, du code 
militaire de l’austère législation romaine, lis brû- 
laient de se laver de la honte d'une défaite dont 
Scipion ne peusail pas devoir les blâmer. Le résul- 
tat répondit entièrement à sou attente. 

Dès que Massiuissa eut rejoint Scipion avec un 
corps considérable de Numides, il entreprit le 
siège d’L'tique; mais l’arrivée d’Asdrubal Giscon 
et. de sou allié Sypliàx, avec une nombreuse armée 
de Carthaginois et de Numides, lui fit abandonner 
cette entreprise. 11 occupa néanmoius une forte 
position près de la mer, à proximité de sa flotte, à 
portée des ressources qu’elle lui offrait, et il se 
décida à y passer l’hiver. 

L’ennemi campa à six milles de lui. Scipion 
chercha vainement pendant l’hiver à gagner Sy- 
phax à sa cause; mais les renseignements qu’il 
obtint par ses messagers, qui allaient constamment 
de son camp à celui de ce prince, lui permirent de 
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connaître parfaitement toutes les dispositions de 
celui-ci. 11 fit occuper tous les débouchés par ses 
troupes, surprit les armées de Syphax et tf Asdrubal, 
en détruisit une graude partie et dispersa le reste. 

Après ce succès Scipion reprit le siège d’Utique. 
11 battit ensuite uue nouvelle armée de 30,000 hom- 
mes, commandée par les mêmes chefs. Asdrubal 
vaincu s’enfuit à Carthage et Syphax en Numidic. 

Scipion divisa alors ses forces : laissant sa flotte 
bloquer le port d’Utique, il envoya son ami Lelius 
et Massinissa à la poursuite de Syphax, avec une 
partie de son armée, et avec le reste il marcha 
contre Carthage, soumettant en chemin les villes 
environnantes et faisant partout de grands ra- 
vages. 

Syphax tenta encore la fortune daus une troi- 
sième bataille, mais il fut de nouveau battu et 
fut fait prisonnier. Sa capitale tomba au pouvoir 
du vainqueur. 

Scipion s’avança jusqua Tunis, et trouva cette 
place abandonnée desa garnison; il s’y établit dans 
l’espérance d’effrayer Carthage en la menaçant de 
si près et de l’amener ainsi à se soumettre. Le 
gouvernement carthaginois envoya aussitôt des 
courriers à Anuibal et à Magon pour les rappeler en 

CAMPAÜNES d’AKNIBAI., 21 
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Italie, et essaya de débloquer Utique en cher- 
chant à détruire la Hotte romaine ; mais cette 
combinaison échoua et la défaite et la prise de 
Syphax qu’on venait d’apprendre, achevèrent d’en- 
lever toute espérance de continuer avantageuse- 
ment la guerre , et le sénat de Carthage pour 
obtenir la paix de Seipion souscrivit aux humi- 
liantes conditions que voici : 

Il consentait : 1° à l’évacuation de l'Italie et de 
la Gaule ; 2° à la cession de l’Espagne et de 
toutes les îles situées entre l’Italie et l’Afrique ; 
3° à l’abandon de tous leurs vaisseaux de guerre k 
l’exception de vingt ; 4° enfin au paiement d’une 
forte contribution en blé et eu argent. — On 
envoya le traité à Rome pour y être ratifié et on 
conclut une trêve. 

Annibal débarquait Leptis vers la fin de l’année 
203, et il resta pendant l’hiver à Adrumetum. 
Les Carthaginois enhardis par son arrivée rompi- 
rent la trêve en s’emparant de quelques trans- 
ports romains qui avaient été poussés par une 
tempête jusque dans la baie de Carlbage, et en 
attaquant des officiers députés par Seipion pour 
demander satisfaction. Les hostilités recommen- 
cèrent et Annibal joignant à ses propres troupes 
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celles de son dernier frère Magon el quelques nou- 
velles levées d’Africains, s’avança dans les environs 
de Zama, ville située, d’après Polybe, à près de 
cinq jours de marche au Sud-Ouest de Carthage. 
Là, il demanda et obtint une entrevue particu- 
lière de Scipion qui y était campé, mais ce fut 
sans résultat, et le lendemain les deux armées 
se déployèrent l’une en face de l’autre pour se 
livrer une dernière et sanglante bataille. 

Peu de jours auparavant Massinissa avait amené 
à Scipion un renfort de 8,000 hommes d’infan- 
terie et de 4,000 cavaliers Numides; l’armée 
romaine était donc forte d’environ 30,000 fantas- 
sins et de 6,700 cavaliers. 

Jusqu’ici Annibal avait toujours eu la supério- 
rité sous le rapport de la cavalerie. Cette fois ce fut 
le contraire. 11 avait bien le même nombre de 
chevaux que la cavalerie légionnaire, mais c’étaient 
des troupes nouvellement recrutées et parmi les- 
quelles il n’y avait que 2,000 Numides. Son 
infanterie se montait à environ u0,000 hommes 
et il avait de plus quatre-vingts éléphants. 

L’infanterie légionnaire était formée comme 
d’habitude sur trois lignes ; mais les manipules 
de la seconde et de la troisième ligne, au lieu 
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de couvrir sur les intervalles de la première ligne, 
étaient placés derrière les manipules mêmes, de 
sorte que le passage était entièrement libre du 
front aux derniers rangs entre les diverses 
fractions des légions. Les troupes légères 
étaient dispersées dans les intervalles de la pre- 
mière ligne, avec ordre d’attaquer les éléphauts 
pour les attirer en arrière de l’armée romaine. 
Massinissa avec la cavalerie numide occupait le 
flanc droit, Lélius avec la cavalerie légionnaire 
était au flanc gauche. 

Annibal mit ses quatre-vingts éléphants en 
avant de sou ordre de bataille et disposa son infan- 
terie sur trois lignes. 

La première ligne se composait des Liguriens, 
des Gaulois, etc, qui restaient de l’armée de Magon, 
au nombre de 12,000 hommes. 

Dans la seconde ligne se trouvaient les Afri- 
cains et les Carthaginois, à peu près de même 
force. 

La troisième ligne, commandée par Annibal en 
personne, comprenait ses vétérans d’Italie au 
nombre de 24.00 hommes environ; elle était placée 
en réserve à une distance suffisante, en arrière des 
deux autres lignes, pour permettre aux combat- 
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tants de celles-ci de se relirer par les flancs de 
cette dernière s’ils étaient battus. 

La cavalerie africaine, à l’aile droite, faisait face 
à celle de Lélius ; les Numides étaient à l’aile 
gauche et avaient devant eux Massinissa. 

La bataille commença. Les éléphants se portè- 
rent en avant ; mais le bruit des trompettes ro- 
maines qui sonnaient pour effrayer ces animaux, 
les remplit de terreur et les fit s’enfuir vers les 
deux ailes d’Annibal où ils mirent la cavalerie dans 
le plus grand désordre, pendant que de leur côté 
Massinissa et Lélius la chargeaient et la refoulaient 
au loin. 

Une partie des éléphants, entraînée par les vé- 
lites romaines, se jeta dans les intervalles des 
manipules et traversa ainsi toutes les lignes ro- 
maines. 

Dès que ces éléphants furent passés, Scipion 
fit, dit-on, serrer les manipules de la première 
ligne sur le centre de manière à ne pas laisser 
d’intervalle entre eux et donna ordre de charger ; 
la seconde et la troisième ligne, conservant leur 
formation primitive, protégèrent les flancs de la 
première. 

L’armée d’Annibal combattit avec le plus grand 
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courage, mais la supériorité des armes et la disci- 
pline romaine l’emportèrent. 

Les troupes africaines de la seconde ligne ne 
soutenant pas les efforts de celles de la première, 
Annibal fut obligé de céder le terrain. Alors ces 
étrangers se croyant trahis par les Carthaginois, 
tombèrent eux-mêmes avec fureur sur la seconde 
ligne pendaut que les Romains la chargeaient de 
leur côté; elle fut bientôt anéantie. 

f.a lutte allait devenir dès lors plus terrible 
et Scipion devait rencontrer une résistance plus 
opiniâtre. Annibal avait un corps de 24,000 
hommes d’infanterie qui n’avait pas encore été 
engagé. C’étaient ses vétérans d’Italie, sa vieille 
garde, que l’habitude de la victoire et une conr 
fiance illimitée en leur chef auraient rendus for- 
midables vis-à-vis d’un nombre double d’ennemis. 
L’infanterie de Scipion. forte à l’origine de 30,000 
hommes, avait éprouvé des pertes considérables et 
était jusqu’à un certain point désorganisée par les 
efforts de la lutte. Le général romain voyait avec 
inquiétude quelques enseignes de sa cavalerie, en- 
traînées par l’ardeur de la poursuite, suivre l’en- 
nemi et s’écarter beaucoup trop du champ de ba- 
taille. Annibal sentant tons les avantages de sa 
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position s’avança pour attaquer l’infanterie ro- 
maine, espérant la détruire avant le retour de la 
cavalerie. 

Scipion n’eut que le temps de prolonger sa 
première ligne (elle n’était plus que 9600 hommes), 
sur les flancs, en faisant avancer les manipules 
de la deuxième et de la troisième ligne , afin 
d'opposer un front égal à la réserve d’Annibal qui 
n’était pas moins de 24,000 hommes, formés dans 
le même ordre que les Romains, c’est-à-dire 
sur dix rangs. Les efforts redoublèrent des deux 
côtés et le dénouement de ce drame allait selon 
toute probabilité s’accomplir en faveur d’Annibal, 
quand la fortune le déserta pour un plus jeune 
favori. Lelius et Massinissa revinrent avec la ca- 
valerie romaine juste à temps pour charger les 
Carthaginois par derrière pendant qu’ils étaient 
attaqués par devant. Enveloppée et écrasée, cette 
vieille infanterie, devant qui les aigles romaines 
avaient si souvent plié, soutint encore son an- 
tique réputation; elle demeura ferme et inébran*- 
lable jusqu a la fin et se fit hacher sur place. 

Peu d’hommes échappèrent, car le pays était 
plat et uni, et la cavalerie numide et celle des 
Romains furent ardentes à la poursuite. 
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Aussitôt qu’il vit la bataille perdue sans es-» 
poir, comprenant que sa patrie aurait désormais 
besoin de lui plus que jamais, il montra une 
plus grande force d’âme que son frère Asdrudal, 
et il abandonna le champ de bataille pour se 
diriger sur Adrumelum. 

La bataille de Zama perdue, il ne resta plus 
aux Carthaginois aucune aspérance de résister à 
la puissance de Rome. 

Scipion accorda la paix aux conditions sui- 
vantes : 

1° Les Carthaginois feront réparation des injures 
et offenses dont ils se sont rendus coupables 
envers les Romains pendant la trêve ; 2° ils li- 
vreront tous leurs vaisseaux de guerre à l’excep- 
tion de dix et tous leurs éléphants; 3° ils ren- 
dront tcus les prisonniers et déserteurs romains; 
4* ils n’entreprendront pas de guerre en dehors 
de l’Afrique , et ils n’en déclareront pas en 
Afrique sans le consentement de Rome; 5* ils 
rétabliront Massinissa sur le trône dont il a 
été dépouillé; 6° ils entretiendront l’armée ro- 
maine pendant trois mois; 7° ils paieront une 
contribution annuelle de 200 talents pendant 
cinquante ans; 8° enfin ils livreront 100 otages 
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au choix du général romain parmi les hommes de 
14 à 30 ans. 

Les clauses de ce traité si rigoureux furent for- 
cément ratifiées par les Carthaginois. Après une 
si grande humiliation, il ne resta même pas à 
ce malheureux peuple le pouvoir de résister à 
une nouvelle agression de Rome, qui amena la 
troisième guerre punique et dont le résultat final 
fut la destruction de Carthage et de cette répu- 
blique. 

Annibal vécut encore dix-neuf ans après la ba- 
taille de Zama. Il se dévoua au service et au 
bonheur de ses concitoyens. 

Mais en voulant mettre au jour et corriger les 
abus de l’administration, il souleva contre lui de 
puissantes inimitiés et il fut envoyé en exil en 
196 avant J.-C. 11 alla se réfugier à la cour 
d’Antiochus, roi de Syrie, qui était à cette époque 
en guerre avec Rome. Ce prince n’eut pas la 
sagesse de suivre les avis qu’ Annibal lui donnait, 
et il fut vaincu à Magnésia. Il demanda la paix, 
mais une des principales clauses du traité fut 
l’obligation qui lui fut imposée de livrer son hôte 
glorieux entre les mains de ses plus grands en- 
nemis. 
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Annibal apprenant ie malheur dont il était 
menacé s’enfuit et chercha de nouveau un asile. 

11 alla à la cour de Prusias, roi de Bithynie; . 
mais Rome ne se croyait pas en sûreté tant que 
vivrait ce grand homme. Annibal mourut enfin 
à l’âge soixante-quatre ans. On dit qu’il se 
donna lui-même la mort, parce que Prusias n’eut 
pas lej courage ni l’esprit de résister aux cruelles 
exigences des Romains. 
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La description que nous avons donnée de la 
bataille de Zama diffère sur quelques points de 
plusieurs récits. Dans ceux-ci on raconte qu’a- 
près avoir battu les deux premières lignes d’An- 
nibal, Scipion reforma ses troupes en ordre, 
avant de s’aventurer à attaquer le formidable corps 
d’infanterie placé devant son front, dont la force 
numérique égalait la sienne et qui n’avait pas 
encore donné ; qu 'après avoir attendu très-long- 
temps pour laisser ses hômmes effectuer leur 
formation et reprendre haleine , il donna enfin 
le signal de s’avancer contre Annibal, qui pen- 
dant tous ces préparatifs attendait passivement 
son attaque; et qu’enfin au moment où l’in- 
fanterie était aux prises, avec des chances égales 
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de part et d’autre, la cavalerie de Scipion revint 
heureusement et juste à temps pour décider de 
la victoire en sa faveur. 

Mais il faut avouer, si l’on veut s’en rapporter 
à ce récit, qu’Annibal et Scipion auraient été 
des généraux bien incapables! 

Scipion eut raison, cependant, si on adopte 
celte version, de s’arrêter pour reformer ses lé- 
gions et les laisser respirer, afin de les préparer 
à une nouvelle attaque, en supposant qu’Annibal 
fût assez complaisant pour lui en laisser le 
loisir; mais si l’initiative vint réellement de Sci- 
pion, ce fut de sa part le comble de la témé- 
rité d’attaquer 24,000 vétérans sur un champ de 
bataille où les chances étaient égales, quand il 
attendait le retour de sa cavalerie qui pouvait 
par son concours décider de la victoire en sa fa- 
veur. C’est pourquoi si le consul Scipion prit l’ini- 
tiative, on peut être certain qu’il regardait avec 
anxiété le point où s’était portée sa cavalerie, 
jusqu’à l’instant où l’aperçut revenir de son côté, 
et que ce fut à ce moment seulement qu’il donna 
le signal de l’attaque. 

Si nous avons donné une description diffé- 
rente de la bataille de Zama, c’est qu'il est tout 
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à fait inadmissible qu’Anuibal ait permis à Sci- 
pion d’attaquer. Les raisons alléguées par les 
historiens pour justifier la formation de la ré- 
serve d’Annibal si loin en arrière de ses deux 
premières lignes, sont non-seulement que les 
fugitifs des deux premières lignes, si celles-ci 
étaient battues, auraient eu assez d’espace pour 
se retirer par les flancs de cette réserve sans courir 
et sans y jeter le désordre, mais aussi parce que 
les Romains victorieux, entraînés par l'ardeur de 
la poursuite, et rompus par le choc du combat, 
auraient pu être assaillis pendant celte confu- 
sion par les troupes qui n’avaient pas encore 
donné. Et ce fut sans doute dans cette intention 
qu’Annibal forma sa troisième ligne d’un nombre 
de combattants égal à celui des deux autres 
réunies. 

Peut-on croire alors qu’Anuibal, sachant que 
la cavalerie romaine était éloignée, mais dont le 
retour était attendu, aurait manqué de saisir lui- 
même l’occasion favorable et uurait attendu timi- 
dement avec ses troupes qu’on vînt les égorger, 
comme le mouton qui attend patiemment que 
le boucher ait aiguisé son couteau. 

La conduite de Lelius et de Massinissa comme 
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généraux de cavalerie, est simplement un exemple 
de la nécessité du sang-froid dans un chef et 
d’une discipline parfaite parmi les hommes. Nous 
renvoyons à la Théorie de la guerre, page 240. 

Il est à remarquer que ce fut la même ma- 
nœuvre qui assura à Annibal la victoire de Cannes, 
qui lui fit perdre la bataille de Zama. 

Comme général, peu d’hommes ont atteint à 
la hauteur du génie d’Annibal, et assurément 
personne ne l’a jamais dépassé. 

Sa résolution d’entreprendre la conquête de 
l’Italie avec 20,000 hommes d’infanterie et 6,000 
de cavalerie, sans une base d’opérations bien 
assurée, témoigne de la confiance qu’il avait en 
lui-même, confiance qui n’est qu’un témoignage 
certain d’incapacité lorsqu’elle est mal fondée , 
mais qui est, si elle a raison d’être, la preuve la 
plus élevée de l’inspiration, sans laquelle on ne 
peut rien faire de grand à la guerre. 

En faisant de la Gaule Cisalpine sa base d’o- 
pérations, et en s’attachant par une alliance sé- 
rieuse ses habitants inconstants, dont la fidélité 
et le dévouement ne lui firent jamais défaut, 
Annibal prouva combien il savait admirable- 
ment mettre en jeu et sou influence personnelle 
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et sa connaissance profonde de la nature hu- 
maine. C’est cette influence sur ceux qui l’en- 
touraient, jointe à ses autres qualités, et aux 
circonstances dont il sut profiter, qui l’avait 
rendu si redoutable. 

La Trebbia, Canoës , Trasymène furent de 
brillantes victoires, mais elles ne jettent pas une 
lumière assez vive peur montrer au grand jour 
tout le génie de ce grand homme. Les généraux 
qui lui furent opppsés, quoique braves soldats 
et à tous égards hommes capables, ignoraient l’art 
de la guerre. Mais après la bataille de Cannes, 
les Romains adoptèrent un système d’opération 
en général aussi habilement exécuté que sagement 
conçu. Fabius, Marcellus, Fulvius, Gracchus, tous 
hommes éminents et bons généraux, l’enveloppè- 
rent avec leurs armées, harcelèrent ses avant-postes 
et ses fourrageurs, arrêtèrent ses renforts, lui 
coupèrent les vivres , l’embarrassèrent dans ses 
marches; mais ils ne purent cependant jamais 
l’empêcher d’aller et de venir selon son bon 
plaisir et ils ne remportèrent jamais la moindre 
victoire sur lui personnellement. Même après la 
mort d’Asdrubal, ses nombreux ennemis le sui- 
virent comme une mente (raquant une bête fauve; 
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aboyant et hurlant contre lui, sans oser affronter 
son étreinte. Quand il quitta enfin l’ Italie, son 
embarquement s'effectua sans le moindre empê- 
chement, et il est bien douteux qu’il eût été 
forcé d’abandonner ce pays s’il n’avait pas été 
rappelé à Carthage. Scipion lui-même ne semble 
pas avoir été bien désireux de rencontrer Annibal 
en Italie. 

Dans plus d’une occasion, comme nous l’avons 
déjà remarqué, Annibal viola les règles arbitraires 
de l’art militaire en se plaçant lui-même dans 
des situations qui auraient été la ruine de tout 
autre général d’un génie moins transcendant. 
Mais il savait peser bien exactement la mesure de 
l’habileté de ses adversaires avec la sienne, et ce 
qui aurait été de la part d'un autre de la témé- 
rité, était chez lui le résultat du calcul le plus 
raisonné et le plus exact. 

A cet égard il ressemble à Alexandre et à tous 
les grands généraux. Alexandre commença la 
conquête de l’Asie Mineure avec des forces 
aussi peu considérables que celles avec lesquelles 
Annibal descendit des Alpes. Il montra la même 
habileté en se créant une base d’opérations, et en 
se faisant des alliés, je dirai presque des sujets. 
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qui lui restèrent fidèles. C’est au mépris des règles 
ordinaires qu’ Alexandre livra la bataille de l’is- 
sus avec un passage étroit derrière lui, et avec 
l’armée de Darius placée entre lui et sa ligne 
naturelle de retraite. De même il livra la bataille 
d’Arbelles, avec le Tigre, l’Euphrate elle désert 
à dos, au cœur d’un pays ennemi, et n’ayant pas 
de dépôt plus prêt que Tyr. 

Napoléon dit dans ses remarques sur les cam- 
pagnès-de César: « Les principes de César étaient 
les mêmes que ceux d’Alexandre et d’Anuibal : 
— tenir ses forces concentrées ; — n’être vulnéra- 
ble sur plusieurs points que lorsque c’était absolu- 
ment nécessaire ; — se porter rapidement sur les 
points importants ; — user largement de tous les 
moyens moraux , tels que la réputation de ses 
armes , la crainte que Ton inspire , les mesures 
politiques calculées pour conserver l’attache- 
ment des alliés et la soumission des provinces 
conquises. » 

Ces grands hommes, confiant dans leur pro- 
pre puissance, n’observèrent les règles de la guerre 
qu’autant qu’elles ne gênèrent pas leurs combi- 
naisons, et le succès justifia leur conduite. Mais 
malheur au général , qui trop confiant dan» sas 
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talents, cherche à imiter ces grands maîtres dans 
ce qu’ils ont d’original ; il ne rencontrera que 
déceptions et malheurs ! 

Nota. — Le lecteur peut se reporter à la Théo- 
rie de la guerre , chap. VI : Des agents moraux à 
la guerre. — Il y trouvera l’énumération des qua- 
lités nécessaires à un général, celles qu’Annibal 
possédait au plus haut degré; il verra que toute 
cette belle carrière militaire est l’exemple le plus 
complet qui puisse corroborer les remarques de ce 
chapitre. 
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i. — Coup «l'œil »ur la urographie «le l'Ilalle 
au temps «l'Auuibai. 


L’Italie est une longue péninsule dont les Apen- 
nins et les Alpes forment la charpente orogra- 
phique. Ces montagnes ont conservé les noms 
que les Romains leur avaient donnés. Elles sé- 
parent les eaux de ce pays en deux bassins, celui 
de l’Adriatique et celui de la mer de Toscane 
ou d’Étrurie. Les Apennins descendent jusqu’à 
l’extrémité sud de l’Apulie et du Brutium ; leur 
hauteur moyenne n’est pas moins de 1000 mètres, 
et à l’est de Rome, sur l’ancien territoire des 
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Marses et des Veslins, le Monte-Velino atteint 
jusqu’à 2,562 mètres et le Monte Carno jusqu’à 
2,978. Le Soracle, qui domine la campagne de 
Rome, et que l’on aperçoit de toutes les col- 
lines et de tous les dômes de la ville éternelle, 
s’élève aussi à une grande hauteur. Le détroit 
de Messine qui sépare la Sicile de l’Italie arrête 
un instant l’extension de cette chaîne qui se re- 
lève en Sicile sous la forme d’une pyramide trian * 
gulaire à trois arêtes. Des cratères éteints, dont 
plusieurs sont remplis d’eau et forment dos lacs 
élevés, le cône . formidable du Vésuve et celui de 
l'Etna, et quelques feux souterrains se faisant 
jour à travers les vagues de la mer dans les ro- 
chers de Lipari et de Stromboli annoncent, sui- 
vant la conjecture de Spallanzani et l’expression 
de Michelet, une longue traînée de matières vol- 
caniques en ébullition sous le sol dans toute la 
longueur de l’Italie. 

Les fleuves qui courent dans les vallées formées 
par ces montagnes sont : le Pô (Eridanus ou 
Padus), qui a 520 kilomètres de cours; l’Adige 
(Athesis), qui en a 400; le Mincio (Mincius), le 
Tésin (Ticinus), etl’Adda (Addua) affluents du Pô; 
le Bacchiglioue (Medoacus minor) 98 kilomètres, 
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la Brenta (Medoacus) 178 kilomètres, la Sil (Silis), 
la Piave (Plavis) 222 kilomètres, le Tagliamento 
(Tilavemptus) 52 kilomètres, la Livenza (Liquentia), 
l’Isonzo (Sentius) 89 kilomètres, et le Timavo, 
toutes dans la haute Italie; la Magra (Macra) 
58 kilomètres, limites de la Ligurie et de l’Etrurie; 
l’Arno (Arnus) 244 kilomètres , et l’Umbrone 
(Umbro) dans l’Etrurie; le Tevere ou Tibre 
(Tiberis) 356 kilomètres, qui avec le Clanis, au- 
jourd’hui Chiana, était la route naturelle de 
l’Etrurie vers le Latium; le Téverone (Anio), 
affluent du Tibre; le Garigliano (Liris), qui tra- 
verse les marais de Miniurnes, et conduisait du 
Latium en Campanie ; le Vollurno (Vullurnus) 
143 kilomètres, la Sèle et le Lao, le Pisatello 
(Rubico), limites de la Gaule Cisalpine et de 
l’Italie propre; le Métaure (Métaurus) , l’Esino 
(QEsis), le Tronto (Truentus), la Pescara (Alernus), 
133 kilomètres, le Tiferno (Tifernus), dans le 
Samnium; le Silarus, qui se jette dans le golfe 
de Pæstum ; le Bradanus et le Casuentura dans 
celui de Tarente. 

Ces cours d’eau, à l’exception de ceux de la 
haute Italie, ne sont que des torrents rarement 
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navigables, presque à sec en été , impétueux et 
débordés en hiver. 

Les lacs de la haute Italie sont : le lac Majeur 
(VerbanusJ, ceux deCômo (Larius), Iseo (Sabinus), 
Garde (Benacus), etc. Dans la péninsule on trouve 
le lac Nemi , le lac d’Albano; ceux de Gabis, 
Regillo (Regillus) dans le Latium ; d’Averne et de 
Lucrin dans la Campanie; de Bolsena (Volsinien), 
de Bassano (Vadimonius) , de Pérouse (Trasimenus) , 
dans l'Etrurie, et celui de Celano (Fucinus), chez 
les Marses. — Le plus grand nombre ont leur ni- 
veau au-dessus de la mer. Ceux du nord ali- 
mentent, avec quelques rivières, les nombreux 
canaux d’irrigation qui sillonnent la Lombardie. 

En outre il faut citer les marais : \ ° Ceux de 
l’Etrurie où Annibal s’égara et de l’insalubrité 
desquels parle Pline ; 2° les marais Pontins qui 
couvrent près de 30 lieues carrées et dont on voit 
déjà quelques traces près de Civita-Vecchia et 
d’Ostie : eaux stagnantes, insalubres, chaînées de 
miasmes délétères , sur lesquelles les Romains 
avaient jeté la voie Appienne, mais qu’Appiys 
Céthégus, César, Auguste et plusieurs papes ten- 
tèrent en vain de dessécher. 

3° Enfin ceux de la Campanie, les marais de 
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Minturnes que les malheurs de Marius ont rendus 
fameux. 

Des golfes, des baies et des ports naturels creu- 
sent et découpent les côtes de l’Italie, et des pro- 
montoires escarpés avancent dans la mer leurs 
pointes célèbres, surmontées encore aujourd’hui 
de ruines antiques ou de vieilles tours carrées que 
la vigilance des républiques du moyen âge avait 
dressées contre les excursions des barbares et les 
surprises des pirates : ici c’est le cap Populonium, 
peut-être aujourd’hui Piombino, dans l’Etrurie; 
là, Circejum dans le Latium ; plus loin le cap 
Miseum, séjour favori des grands de Rome, et 
Surrentinum, aujourd’hui Sorrente, la patrie du 
Tasse, tous deux en Campanie ; puis en Lucanie 
Palinurum où périt le pilote d’Enée ; en Apulie 
Garganum ; dans le Brutium, Salentinum, Laci- 
nium etc. ; — enfin le golfe de Tarente avec 
Sybaris et Héraclée et les villes grecques, et le fa- 
meux golfe de Naples (Napolis, Parthenope). 

C’est sur ces bords enchantés, à l’ombre du 
Mont Pausilippe, sous les feux du Vésuve que 
Virgile avait placé le lac Averne, la grotte de 
la Sibylle, l’Acheron, le Stvx, l’Elysée; c’est là 
qu’était le palais de la terrible Circé. C’est là 
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aussi que furent jadis deux villes florissantes, 
qui pendant le règne de Titus disparurent sous 
des monceaux de cendres : Herculanum et Pom- 
péia! Sur ce rivage, dans les plaines de la Cam- 
panie, croissent le palmier, l’aloès, le lentisque, 
le cactus épineux et la plupart des plantes de 
l’Afrique et aux parfums de la mer, se mêle 
celui des roses de Pæstum et de Nola. Enfin 
non loin de ces lieux sont les coteaux de Fa- 
lerne chantés par Horace, l’ile de Pithécuse 
(Ischia) et de Capræ (Capri) où Tibère cacha sa 
tristesse et ses remords; plus loin Baïes et Li- 
terne où était le tombeau de Scipion. 

Si le voyageur descend davantage vers le sud 
de la péninsule, il trouve une nature plus acci- 
dentée, des rocs escarpés et les sombres détours 
des bois de châtaigniers de la Calabre, et les restes 
de l’antique forêt du Brutium dont les arbres 
servaient à construire les flottes de Rome et de 
Syracuse ; enfin il arrive au redoutable promon- 
toire de Scylla, d’ou l’œil découvre à la fois l’Italie, 
la mer, les îles Eoliennes, la Sicile et « l’am- 
phithéâtre colossal de l’Etna, qui tout chargé de 
neige fume comme un autel éternel au centre de 
la Méditerranée. » 
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A l’époque des guerres puniques, l’Italie com- * 
prenait un grand nombre de peuples d’origines 
diverses, mais on peut les rattacher à trois nationa- 
lités principales : les Gaulois dans la haute Italie, 
dans la vallée du Pô; les Italiens au centre; les 
colonies grecques dans l’Italie méridionale. 

Aux Gaulois étaient mêlés des tribus d’Ibères, 
de Sicanes et de Ligures venus d’Espagne. Les Li- 
gures occupaient principalement la région du nord- 
ouest (Piémont et Lombardie); les Venètes celles du 
nord-est, et les Gaulois le reste de la vallée a 
laquelle ils donnaient le nom de Gaule Cisalpine. 
Les plus importants d’entre eux étaient les In- 
subres au nord du Pô, les Cenomans du côté du 
Mincio et du lac de Garde, les Boïens, Lingons et 
Senons, au sud du Pô, et dans les vallées arro- 
sées par les affluents de droite de ce fleuve. 

Les tribus de l’Italie centrale descendaient en 
partie des Pelasges et de peuplades venues d’il- 
lyrie, qui avaient elles-mêmes laissé dans le nord 
des vestiges de leur passage. La plus puissante 
était celle des Etrusques entre le Tibre, la Macra, 
la mer de Toscane et l’Apennin. Les Ombriens, 
d’origine celtique, et leurs voisins, les Osques et 
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les Sabelliens ou Samnites ; ces derniers se disaient 
autochthones et habitaient le Picenum. 

Les principales villes de l’Etrurie étaient : Géré, 
Veies, Fabies , Arretium , Perusia, Volsinie, etc. 
— Douze de ces villes avaient la suprématie sur 
les autres , s’administraient à peu près d’une ma- 
nière indépendante , et obéissaient à un magistrat 
suprême appelé Lucumon , ayant presque une 
autorité royale. 

Les Latins habitaient la campagne de Rome et 
les villes de Tibur, Aricie, Velilres, Prénestes, etc. 
Les Rutules, les Eques, les Volsques, les Ausones, 
étaient leurs voisins et subissaient leur influence. 

Au sud des Latins, dans la partie qui formait 
il y a peu de temps le nord du royaume de Naples, 
étaient encore des tribus de Sabelliens , qui se 
divisaient en plusieurs peuplades : les Sabins, les 
Marses, les Vestins , les Marrucins, les Péligniens, 
les Samnites proprement dits, les Hirpins avec 
Benevent pour ville principale, et enfin les Fre- 
tans. 

Les colonies grecques occupaient la Lucanie, 
l’Apulie , le Brutium ; elles étaient mêlées à une 
population composée de Sabelliens et de descen- 
dants d’anciennes races. 
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Leurs principales villes étaient : Luceria, Arpi, 
Herdonea, Canusium, Venusia, Brundisium (Brin- 
des), Hydruntum (Otrante), et les villes grecques 
Locres, Crotone, Sybaris, Rhegium, Tarente. 

Les autres villes principales de l’Italie étaient : 
Augusta des Tauriniens , Placentia (Plaisance) , 
Cremone, Brixia (Brescia), Mantoue, Vérone, Ra- 
venne , Ariminum , Pisaurum sur la côte de l’A- 
driatique ; Luca (Lucques), Pise, Florence, Vola- 
terres, Clusium où l’on voyait le tombeau de Bren- 
nus; Crotone, Spoletum, Ticinum (Pavie), Patavie, 
Aquilée, Genua, Lylibœura, etc. 

Sous Auguste et ses successeurs, lorsque la puis- 
sance romaine n'eut guère pour limites que celles 
du monde connu , l’Italie forma une des 20 
provinces de l’empire romain, et elle fut divisée 
en 1 1 régions qui conservèrent presque toutes les 
noms des peuples que l’on vient de citer. 

Des voies et des chaussées rayonnaient dans 
tous les sens de Rome comme d’un centre commun, 
vers les différents points de l’Italie : c’étaient les 
voies Nomentane, Tiburtine, Ardeatine, Aurélia, 
Flaminia, Labicane, Salara, Latine, Yalérienne et 
celle d’Ostie. 

C’est par ces routes que Rome, fièrement assise 
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sur sept Collines, lançait du haut du Capitole ses 
armées à la conquête du monde. ( Voy . la carte.) 

2. — Mur la cou figuration de l'Italie. 

Tl Afr 1 

• r- . '.if 4 Y 

« Personne n’a mieux connu l’Italie que son 
vainqueur,» dit M. Michelet. — Aussi les lignes 
suivantes empruntées aux mémoires de Napoléon 
compléteront-elles avantageusement notre courte 
description. 

« L’Italie est environnée par les Alpes et par la 
mer ; ses limites naturelles sont déterminées avec 
autant de précision que si c’était une île; elle 
est comprise entre le 36° et le 46° de latitude ; le 
4“ elle 16° de longitude de Paris. Elle se divise 
naturellement en trois parties : la continentale, 
la presqu’île et les îles. La première est séparée 
de la seconde par l’isthme de Parme ; si de Parme, 
comme centre, vous tracez une demi-circonfé- 
rence du côté du nord, avec un rayon égal à la 
distance de Parme aux bouches du Var ou de 
l’Isonzo (soixante lieues) , vous aurez tracé le 
' développement de la chaîne supérieure des Alpes, 
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qui sépare l’Italie du continent. Ce demi-cercle 
forme le territoire de la partie dite continentale, 
dont la surface est de cinq mille lieues carrées; 
la presqu’île est un trapèze , compris entre la 
partie continentale au nord , la Méditerranée à 
l’ouest, l’Adriatique à l’est, la mer d’Ionie au sud ; 
dont les côtés latéraux ont deux cents à deux 
cent dix lieues , et les deux autres côtés de 
soixante à quatre-vingts lieues : la surface de ce 
trapèze est de six mille lieues carrées. La troi- 
sième partie, ou les îles, savoir: la Sicile, la 
Sardaigne et la Corse, qui, géographiquement, ap- 
partient plus à l’Italie qu’à la France, forme une 
surface de quatre mille lieues carrées, ce qui porte 
à quinze mille lieues carrées la surface de toute 
l’Italie. 

« Les Alpes sont les plus grandes montagnes de 
l’Europe; elles séparent l’Italie du continent; 
un grand nombre de cols les traversent , ce- 
pendant un petit nombre sont seuls pratiqués 
par les armées , les voyageurs et le commerce. 
A quatorze cents toises d’élévation, on ne trouve 
plus de traces de végétation. A une plus grande 
élévation, les hommes respirent et vivent pénible- 
ment. Au-dessus de seize cents toises, sont les 
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glaciers et les montagnes do neiges éternelles, d’où 
sortent des rivières dans toutes les directions, qui 
se rendent dans le Pô, le Rhône, le Rhin, le Da- 
nube ou l’Adriatique. La partie des Alpes qui 
verse ses eaux dans le Pô et l’Adriatique ap- 
partient à l’Italie; celle qui les verse dans le 
Rhône appartient à la France ; celle qui les verse 
dans le Rhin et le Danube appartient à l’Alle- 
magne. 

« Le Rhône reçoit les eaux de tous les versants 
des Alpes, du côté de la France et de la Suisse, 
depuis le Saint-Golhard jusqu’au col d’Argentière, 
et les porte dans la Méditerranée. Toutes les val- 
lées tombent perpendiculairement du sommet des 
Alpes dans le Pô ou l’Adriatique, et sans qu’il 
y ait aucune vallée transversale ni parallèle ; d’où 
il résulte que les Alpes, du côté de l’Italie, for- 
ment un amphithéâtre qui se termine à la chaîne 
supérieure. Le mont Viso est élevé de quinze 
cent quarante-cinq toises ; le mont Genèvre, de 
dix-sept cents toises ; le pic de Gletscherberg, 
sur le Saint-Gothard, de dix-neuf cents toises ; 
et le mont Brenner , de douze cent cinquante 
toises. Ces sommités dominent la demi-circonfé- 
rence de la haute chaîne des Alpes, et vues de 
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près , elles se présentent comme des géants de 
glace , placés pour défendre l’entrée de cette 
belle contrée. 

« Les Alpes se divisent en Alpes maritimes, 
cottiennes, grecques, pennines, rhétiennes, cado- 
riennes, noriques, juliennes. Les Alpes mariti- 
mes séparent la vallée du Pô de la mer; c’est 
une deuxième barrière de ce côté ; le Var et les 
Alpes cottiennes et grecques séparent l’Italie de 
la France ; les Alpes pennines de la Suisse , les 
Alpes rhétiennes du Tyrol, les Alpes cadoriennes 
et juliennes de l’Autriche; les Alpes noriques 
sont une seconde ligne , et dominent la Drave 
et la Mur. Le Mont-Blanc et le Mont- Rosa sont 
les points les plus élevés; ils dominent toute 
l’Europe. De ce point central , les Alpes vont 
toujours en diminuant d’élévation, soit du côté 
de l’Adriatique, soit du côté du golfe de Gênes. 
Dans le système de montagnes que domine le 
mont Viso, prend sa source le Pô, qui traverse 
toutes les plaines d’Italie en recueillant toutes 
les eaux de cette pente des Alpes et d’une por- 
tion de l’Apennin. Dans le système de montagnes 
que domine le Saint-Gothard , prennent leurs 
sources le Rhin, le Rhône, l’Inn, un des plus 
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gros affluents du Danube , et le Tésin , un des 
plus gros affluents du Pô ; dans le système de 
montagnes que domine le mont Brenner, preu*j 
nent leur source l’Adda, qui se jette dans le Pô, 
et l’Adige, qui va à l’Adriatique ; enfiu, dans les 
Alpes cadoriennes , la Piave , le Tagliamento, 
l’Isonzo, la Breuta, la Livenza, ont leurs sour- 
- ces au pied de ces montagnes. Le Pô, le Rhône 
et le Rhin ont cent vingt à deux cents lieues 
de cours ; le Danube, qui a cinq cent cinquante 
lieues de cours , et reçoit cent vingt rivières 
navigables, est le premier fleuve de l’Europe. 

« Les Apennins sont des montagnes du second 
ordre, beaucoup inférieures aux Alpes ; ils tra- 
versent l’Italie, et séparent les eaux qui se jettent 
dans l’Adriatique de celles qui se jettent dans la 
Méditerranée; ils commencent où finissent les 
Alpes, près de Savone, de sorte que ce point est 
à la fois la partie la plus basse des Alpes et des 
Apennins. 

« Les Apennins vont toujours eu s’élevant par 
un mouvement inverse à celui des Alpes jusqu’au 
centre de l’Italie; ils se divisent en Apennins li- 
guriens, étrusques, romains et napolitains. 

Les Apennins romains se terminent au mont 
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Véliuo, qui est le point le plus élevé des Apen- 
nins ; il a treize cents toises au-dessus du niveau 
de la mer ; ce mont est couvert de neige tout 
l’été. Arrivés à ce point, les Apennins vont en 
baissant jusqu'à l'extrémité du royaume de 
Naples. 

« Les frontières des Étals sont ou des chaînes de 
montagnes, ou de grands lleuves, ou d’arides et 
grands déserts. 

« L’Italie est ainsi défendue par la chaîne des 
Alpes, la France par le Rhin, l’Egypte parles 
déserts de la Libye et de l’Arabie. De tous ces 
obstacles, les déserts sont les plus difficiles à 
franchir; les hautes montagnes tiennent le second 
rang ; les grands fleuves n’ont que le troisième. 

« L’Italie isolée dans ses limites naturelles, sé- 
parée par la mer et par de très-hautes monta- 
gnes du reste de l’Europe, semble être appelée à 
former une grande et puissante nation ; mais elle 
a dans sa configuration un vice capital que l’on peut 
considérer comme la cause des malheurs quelle a 
essuyés, et du morcellement de ce beau pays en 
plusieurs monarchies ou républiques indépen- 
dantes. Sa longueur est sans proportion avec sa 
largeur. Si l’Italie eût été bornée par le mont 
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Vélino, c’est-à-dire à peu près à la hauteur de 
Rome, et que toute la partie du terrain comprise 
entre le mont Vélino et la mer Ionique, y com- 
pris la Sicile, eût été jetée entre la Sardaigne, 
Gênes et la Toscane, elle eût eu un centre près de 
tous les points de la circonférence; elle eût eu 
une unité de rivières, de climats et d’intérêts lo- 
caux. Mais, d’un côté, les trois grandes îles qui 
sont un tiers de sa surface, ont des intérêts dérivés 
de leurs positions, et sont dans des circonstances 
isolées; d’un autre côté cette partie de la péninsule 
au sud du mont Vélino, et qui forme le royaume 
de Naples, est étrangère aux intérêts , aux cli- 
mats, aux besoins de toute la vallée du Pô. » 

« L’Italie, dit aussi M. Lavallée dans sa Géo- 
graphie militaire, et dans sa Géographie univet'selle 
de Malte-Brun, est l’une des régions les plus cé- 
lèbres du globe par les événements dont elle a 
été le théâtre. Placée pour ainsi dire au centre 
de la Méditerranée, elle a, tant que cette mer fut 
l’unique mer européenne , dominé l’Europe, et 
une partie de l’Afrique et de l’Asie; mais de- 
puis que la puissance politique et guerrière a 
passé aux régions océaniques, elle a été souvent 
envahie et conquise par les peuples du nord, et 
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elle n’a jamais pu constituer à ses habitants une 
patrie indépendante, C’est qu’il y a dans sa si- 
tuation physique un défaut qui neutralise la ri-r 
chesse du sol, le caractère de ses peuples, l’ex- 
cellence de ses frontières naturelles : elle est trop 
longue pour sa largeur, et les habitants du con- 
tinent, de la péninsule et des îles, séparés par 
de grandes distances et des différences d’intérêts 
et de mœurs, n’ont jamais pu se regarder comme 
compatriotes, et se sont toujours combattus. » 

3. — Paiwage de» Alpes i»ar Auiilbal. 


La note suivante est extraite d’un travail de 
M. Imbert Desgrauges. — Elle est empruntée à • 
l’histoire romaine de M. Lebas, membre de l’Ins- 
titut. 

« Le 1 7 octobre, Anuibal fait passer le Rhône 
à une partie de son armée, à une demi-lieue 
environ au-dessus d’Avignon. 

« Le lendemain 18, le passage est complètement 
effectué. 

Le 19, Annibal remonte le Rhône, marche à 
l’Orient vers Védènes, s’engage dans les terre», 
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laisse à gauche Aéria, aujourd’hui Château-Neuf, 
passe à Bedarrides, et vers le milieu du jour 
fait halte à Courtheson. 11 vient ensuite camper 
«A l’ile. C’est le nom que l'on donnait alors à 
cette étendue de plaines qui se trouve entre 
le Rhône et l’Eygnes (Aignes sur la carte de 
Larauza), et qui forme une espèce de Delta. 

« Le 20 et le 21 , il est rejoint par le reste de son 
armée. 

« Le 22, il quitte l’ile avec toute son armée, fait 
un détour, passe l’Eygues; remonte le Rhône 
vers Saint-Paul-Trois-Ghâteaux, et va passer la 
nuit à Bollène. 

«Le lendemain 23, il passe à Suze, àTulette, 
revient sur l’Eygnes à Saint-Maurice, remonte 
celte rivière, et vient passer la nuit à Nyons. 

« Le 24, parti de Nyons, et parvenu aux Piles, 
il passe sur la rive gauche de l’Eygnes, la remonte 
par Curnier, Sahune, Arpavon et arrive enfin à 
Rémusat. 

* Le 25, il s’avance de Rémusat à Rosans, en 
marchant le plus souvent dans le lit même de 
la rivière, il arrive à ses sources. 

t Le lendemain 26, il fait le trajet de Rosans 
à Serres. 
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« Le 27, celui de Serres à Veynes ; le 28 il ar- 
rive à Gap. 

« Le 29, il continue sa routejusqu’à Chorges, en 
faisant halle à Labastrie. 

« Le 30, au point du jour, il se met en marche 
et arrive à la Durance. 

«Toute la journée est employée au passage de 
cette rivière. 

« Le lendemain, 31, l’armée laissant Embrum 
sur sa gauche, va passer la nuit dans les hameaux 
qui se trouvent des Traverses aux Imberts. 

« Enfin le 1" novembre, l’armée arrive aux dé- 
filés, et voit les montagnes s’ouvrir à sa droite. 
L’avant-garde se met en marche, et poussée sous 
Mont-Dauphin vers la gauche, par un torrent qui 
s’échappe de la montagne à sa droite, elle arrive 
à un autre torrent qui, venant également de la 
droite , se jette dans le Guil. Elle le franchit , 
et ayant le Guil à gauche, elle monte sur les 
premières éminences. 

« Ces coteaux dont les échelons ont à peine 
quelques toises , s’élèvent par une pente inégale à 

la hauteur de celui de Mont-Dauphin. Là se 

«■ 

trouve un plateau séparé de Mont-Dauphin par 
le lit profond et à pic du Guil. .. _ 
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• On arrive ensuite, par une pente facile, à deux 
petites éminences en avant de la montagne qui, 
dans le fond, borne l’horizon. Le plateau, ainsi 
que les deux éminences, était occupé par les 
montagnards. L’avant-garde fut obligée de s’ar- 
rêter et quelques Gaulois qui servaient de guides 
et d’espions furent chargés de voir s’il n’y avait 
pas moyen de passer ailleurs. La chose était im- 
possible, il n’y avait pas d’autre route. L’avant- 
garde se replia en arrière de Mont-Dauphin et 
l’armée campa où elle se trouvait. Annibal apprit 
bientôt par ses espions que la nuit, les monta- 
gnards abandonnaient leur position et se retiraient 
dans une petite ville à droite du château, et il 
fit ses préparatifs en conséquence. 

« Le 2 novembre, au point du jour, l’armée 
se développa dans la plaine et avança au pied 
des coteaux, jusqu’au torrent qui, des monta- 
gnes à droite , va se jeter dans le Guil sous 
Mont-Dauphin, et que l’avant-garde avait franchi 
la veille. La nuit venue, Annibal donne en secret, 
à quelques-uns de ses plus braves soldats, l’ordre 
de se trouver à minuit , à la tête du camp. 
A l’heure indiquée, lui-même vient les prendre, 
sort du camp en silence, descend dans le tor- 
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rent, gagne les coteaux et arrive, après une demi*- 
heure de marche, sur le plateau à la hauteur de 
Mont-Dauphin. Il y laisse une partie de son 
monde avec ordre de s’y retrancher sans retard, 
surtout du côté de Guillestre qui se trouve à 
droite au-dessous, et de là en moins de vingt 
minutes il gagne les deux mamelons qui, le jour 
précédent, étaient occupés par les montagnards. 

« Le lendemain 3 novembre, au point du jour, 
commença le passage des défilés. L’armée sortait 
du camp, en pénétrant dans le lit du torrent, et 
montait en silence sur les coteaux lorsque les 
montagnards avertis sortirent de Guillestre et fu- 
rent bien surpris de voir l’ennemi maître des hau- 
teurs. Les Carthaginois s’avançaient par colonnes 
et masses serrées vers les deux éminences. Ar- 
rivés là, les uns passèrent à droite, les autres à 
gauche, le plus grand nombre entre les deux. Mais 
une fois au-dessus de ces deux mamelons, le 
chemin rétréci par la pente rapide de la mon- 
tagne ne laissa plus passer que deux ou trois 
hommes de front. 

« Quinze minutes plus haut, après une autre 
éminence appelée aujourd’hui la Viste, on marcha 
à peu près en plaine pendant dix à douze mi- 
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nutes, et on arriva immédiatement sur la pente 
rapide de la montagne, où la route n’était plus 
qu’un sentier sur le bord d’affreux précipices. 
C’était au fond du défilé surtout que le péril 
était grand. Il fallait monter à travers les préci- 
pices ù un bec de rocher qui s’avance sur le 
GuU. Une fois dessus, il fallait descendre à tra- 
vers d’autres précipices par cinq rampes super- 
posées, roides, de quatre à cinq mètres de lon- 
gueur, et si étroites que le piéton même ne pouvait 
y passer même sans effroi. C’est là que les monta- 
gnards viennent s’établir pour couper l’armée. An- 
nibal, toujours à la Viste, voit le danger; il gravit 
les rochers de Grateloup, au-dessus des monta- 
gnards, et de laies écrase. Les montagnards enfin 
chassés, l’arrière-garde passa les défilés que, dix- 
sept siècles plus tard, François 1" devait passer 
aussi. De ce point, c’est-à-dire de l’endroit où de- 
puis on a bâti la Maison du roi, quatre grandes heu- 
res furent nécessaires pour arriver au Veyer. Là, 
sur les deux rives du Guil , au bas de rochers 
escarpés et de montagnes d’une hauteur immense, 
se trouvent quelques terres où les bandes cartha- 
ginoises s’entassèrent. La tête de l’armée arrivait 
à Chapelus. Tout près de là, la vallée, déjà si 
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étroite, se resserre de telle sorte, qu’à peine elle 
laisse un passage aux eaux du Guil. Ce défilé a 
un quart d’heure d’étendue, et non loin de là 
se trouvait un petit fort qui, du côté de l’Italie, 
en était eu quelque sorte la clef. Annibal s’en- 
gage aussitôt avec quelques soldats d’élite dans 
le défilé, le traverse sans obstacle, fait une mon- 
tée assez longue, et arrive en vue du château, 
Quoyras. Heureusement le fort et les deux vil- 
lages qui y touchent étaient abandonnés; sans 
cela il eût été bien difficile de s’en emparer. 
Les communications s’établirent bien vite entre 
le camp du Veyer et le château de Queyras. 

(. La journée du 4 novembre fut consacrée tout 
entière à faire reposer les soldats. 

« Le lendemain, on visita les villages qui se trou- 
vaient dans les montagnes. Du Veyer, on monta 
aux Escovièseset aux Bramusses. Du château Quey- 
ras, on se rendit à Arvieux et dans plusieurs autres 
villages. 

« Le 6 novembre, l’armée ayant quitté le Veyer, 
se porta, après une heure de marche, au-dessus du 
château Queyras, à Villevielle, où elle campa. 

« Le 7, on partit tard de Villevielle. Depuis plus 
d’une heure et demie on remontait le Guil, lors- 
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qu'on aperçut le village d’Aiguilles. Ce fut là que 
les montagnards vinrent offrir leurs services à An- 
nibal, en lui donnant des otages; ce fut là aussi 
que l’ordre de marche fut changé. Annibal fit 
passer à la tête de l’armée, la cavalerie, les élé- 
phants et les bagages qui avaient beaucoup souffert 
dans les défilés du 3 novembre. Un corps d’infan- 
terie, chargé de surveiller les guides et les otages, 
devait éclairer la marche. On entra ensuite dans 
de nouveaux défilés ; mais on s’était arrêté long- 
temps à Aiguilles, et la nuit approchait. Annibal 

3 

partit un des derniers à la suite de son infanterie. 
Déjà il avait fait la montée que l’on rencontre en 
sortant d’Aiguilles, et il parcourait le travers de la 
montée à la descente, lorsqu’il vit son infanterie 
écrasée par une grêle de traits et de pierres. Jus- 
qu’à la descente, deux et même trois hommes 
avaient pu marcher de front ; mais là, les monta- 
gnes resserrant celte étroite vallée, le chemin n’é- 
tait plus qu’un sentier presqu’à pic. A gauche 
surtout, en arrivant aux bords du Guil, il se trou- 
vait au bas de rochers escarpés. Depuis, on a cons- 
truit un pont, et la route plus facile passe sur la 
rive gauche. Mais tout près de ce pont, et à la 
hauteur du parapet, on aperçoit encore les traces 
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du sentier sur lequel se trouvait alors l’infanterie 
carthaginoise. Annibal hésitait à s’engager dans le 
défilé qui se trouve au bas du pont, lorsque, la nuit 
étant survenue, les montagnards vinrent s’établir 
sur le chemin même, et coupèrent ainsi l’armée. 
Dans cette position critique, tout ce que put faire 
Annibal, fut de laisser le sentier étroit où son in- 
fanterie était écrasée, et de monter à gauche sur le 
banc de rocher, pour en déloger l’ennemi ; il 
réussit en effet à le refouler dans la montagne. 

' « Cependant le jou r arriva (8 novembre) , les mon- 
tagnards avaient disparu ; Annibal continua sa 
Poule, et une heure après, il arriva dans le vallon 
d’Abriès. 

« La cavalerie, les bagages et les éléphants qui 
y avaient passé la nuit, en étaient déjà partis pour 
la Monta, où le soir, de bonne heure, toute l’armée 
se trouva réunie. On campa sur le vaste plateau 
qui s’étend de la Monta à Ristolas, au bas du col 
appelé aujourd’hui le Col la Croix, et qu’il fallait 
gravir le lendemain. C’est là, dit-on, que les guides 
et les otages furent massacrés par les soldats; les 
guides, pour avoir indiqué une fausse route à un 
corps de cavalerie, les otages, en expiation de 
l'attaque perfide de la nuit précédente. Annibal 
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leur fit donner la sépulture d’après les usages de 

Carthage. 

— « Dans les premiers jours de juin 183G, on a 
trouvé à Ristolas un squelette tellement ancien, 
qu’il était à l’état de pierre calcaire. Ce squelette 
avait quatre anneaux autour de chaque jambe, six 
autour de chaque bras, un autour du cou, et un 
autre autour du corps; ces anneaux, en cuivre 
rouge oxydé, avaient nécessairement été soudés sur 
le' cou, le corps et les jambes. Tout près du sque- 
lette étaient deux vases que les premiers coups de 
pioche réduisirent en poussière. — 

« Le 9 novembre, dès l’aurore, l’armée com- 
mença à monter vers le col. Après deux heures 
d’une marche lente et pénible par d’innombrables 
zigzags, les premières troupes, arrivées au sommet, 
eurent à suivre un sentier à droite qui, prenant la 
montagne en travers, conduit, après une demi- 
heure de marche, à une espèce de plateau à deux 
pentes, tout près du col. Arrivées au plateau, elles 
se rangèrent sur ces deux pentes, au bas et à la 
jonction desquelles était une magnifique source. 
L’armée s’y reposa les deux jours suivants, \ 0 et H 
novembre. 

« Le 1 0, on vit revenir au camp quelques mulets 
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qui s’étaient égarés la veille, et qui rejoignirent eu 
suivant les traces de l’armée. 

« Le 11, du sommet d’une hauteur voisine du 
camp, Annibal montra dans le lointain à ses sol- 
dats les rives du Pô. 

«Le 12, au point du jour, l’armée se mit en 
marche pour descendre. On mit quinze minutes, 
pour aller de la tête du camp à l’espèce de couloir 
qui constitue le col. De l’autre côté, la pente, peu 
sensible, offrait une route non moins facilé. Anm- 
bal montrait à tous le pic du Viso qui s’élève sur 
la droite : « On le voit de Rome ! » leur criait-il. 
Après vingt ou vingt-cinq minutes à partir du col, 
on arriva à cinquante ou soixante pas au-dessous 
du rocher appelé aujourd’hui la Coche. Ce rocher 
s’avance vers l’Italie, comme un cap au milieu des 
mers. Il est coupé, entaillé dans une largeur de 
quatre à cinq pieds. C’est dans cette ouverture que 
passe le chemin, c’est là que commence vraiment 
la descente. De cinquante ou soixante pas au-des- 

m 

sous de cet étroit passage, appelé la Coche , on voit 
bien encore les montagnes s’élever à droite et à 
gauche, à une hauteur prodigieuse; mais dans le 
fond, un peu vers la gauche, elles s'abaissent, et 
on aperçoit, dans le lointain, les plaines du Pô. 
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Bientôt on commença à descendre; mais la pente, 
jusque-là si facile, ne tarda pas à devenir plus ra- 
pide. La montée, quelque roide qu’elle eût été, 
n’était rien en comparaison de cette descente. Le 
sentier devenait de plus en plus étroit et glissant. 
Les troupes descendaient depuis une demi-heure, 
lorsqu’elles arrivèrent à un banc de rochers à pic 
au-dessus d’un abîme. La pente, déjà si rapide, 
l’était devenue bien davantage par un éboulement 
tout à fait récent. Les terres qui recouvraient les 

rochers s’étaient éboulées dans une pente de près 

\ 

,de mille pieds de haut. Il fut impossible d’aller plus 
loin. Annibal, qui s’était arrêté sous la Coche 
pour montrer l’Italie à ses soldats, à mesure qu’ils 
descendaient, surpris de cette halte inopinée, ne 
pouvait pas s’en expliquer la cause, lorsqu’on vint 
lui dire qu’on ne pouvait plus descendre. Il se 
hâta d’aller voir de ses propres yeux ce qui arrêtait 
l’armée : l’obstacle n’était que trop réel. Le sentier 
-étroit, sur la pente de l’abîme, arrivait à un banc 
de rocher coupé à pic. Revenir sur la gauche était 
impossible; l’armée se trouvait partout au-dessus 
d’un précipice. Annibal essaya de monter sur le 
rocher dans lequel le sentier se perdait, pour arri- 
ver à quelqu’une des courbes qui, vers la droite se 
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trouvent au delà. 11 descendit de deux à trois cents 
pas de ce côté; mais le précipice était partout le 
même ; il fallut que l’armée revînt sur ses pas et 
remontât jusque sous la Coche , où chacun travailla 
à se loger du mieux qu’il put. 

« Le lendemain, 13 novembre, on ramena un 
certain nombre d’hommes au banc de rochers qui 
arrêtait la marche, et l’on essaya d’ouvrir un che- 
min avec le fer. Ce banc se prolongeait dans une 
étendue de trente pas, pour se dérober dans le pré- 
cipice et reparaître quinze pieds plus loin, dans 
une étendue d’une vingtaine de pas. Le chemin, 
une fois assis sur la première partie, on pouvait 
jeter un pont pour arriver à l’autre, et se soustraire 
ainsi à la nécessité de creuser le roc dans cet es- 
pace intermédiaire de quinze pieds. Pour diminuer 
la dureté du roc, on prit le parti de le calciner et 
d’aider à l’action du feu par celle du vinaigre. Le 
fer achevant ce que le feu avait préparé, on réussit 
à ouvrir un sentier dans toute la longueur du banc 
de rochers. Ce sentier n’a guère qu’un pied et demi 
ou deux pieds de large : vous diriez un petit canal 
dans lequel on aurait voulu faire couler une fon- 
taine. Le fond était inégal, parfois en cascade ou 
escalier, tantôt au niveau du bord, tantôt un peu 
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plus profond : sa pente était rapide. De nos jours, 
malheur au voyageur qui y serait surpris par une 
nuit d’hiver. Ce premier sentier terminé, on ap- 
porta un mélèze dépouillé de ses branches. A l’aide 
de cordages, on le suspendit sur le précipice et on 
l’appuya sur l’autre banc de rochers. Des hommes 
passèrent ensuite à cheval sur ce tronc ; ils tirèrent 
à eux une seconde poutre qu’on leur glissa'sur la 
première ; puis une troisième, et enfin, le pont fut 
achevé. Alors on continua le sentier en employant 
les mêmes procédés. Ce travail, qui avait été poussé 
avec une rapidité extrême, fut assez avancétlans la 
journée, pour que les mulets et les chevaux, char- 
gés de bagages, pussent descendre. De là, conti- 
nuant de se risquer à travers d’autres zigzags plus 
effrayants peut-être que les premiers, on alla cam- 
per sous un ciel meilleur, sur les bords de la Pellis, 
l’une des sources du Pô. 

«Le 14 novembre, on élargit le chemin pour 
faire descendre les éléphants. 

« Le 15, ces bêtes, exténuées de faim, descen- 
dirent avec le reste de l’armée. 

« Annibal consacra quelques jours au repos, pour 
donner à ses troupes le temps de se refaire, et des- 
cendit enfin sur Turin. » 
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— Ces détails sont extraits principalement de 
Polybe, livre III, ch. xxm, et livre I, ch. lxxviii. 

Nous ne parlerons pas de la fable relative aux 
rochers qu’Annibal fit, dit-on, dissoudre. Il y a 
tout lieu de croire quelle se rapporte simplement 
à un travail de mines sur lequel on n’a pas conservé ' 
de données scientifiques. (Voyez Tite-Live, liv. XXI 
et XXII). 

4. — Sur les campagnes en Italie. 


L’Italie a été pour ainsi dire le champ de roa*- 
nœuvres des armées européennes à toutes les épo- 
ques, la terre classique de la lactique et de la straté- 
gie ancienne ou moderne. Sillonnée, foulée dans 
tous les sens par des peuples de races diverses, elle 
a souffert toutes les dominations, toutes les formes 
de gouvernement, et, depuis l’époque des Pélages 
jusqu’aux temps modernes, c’est presque toujours 
au bruit des armes que ses cités se sont dévelop- 
pées, que sont nés ses artistes, et quelle a fait 
entendre les accents de ses poètes.. 

Après les armées d’Annibal, celles de César et 
de Pompée, celles des empereurs rivaux se rencon- 
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trent et se heurtent sur ce sol; puis viennent les 
Germains, les Hérules, les Ostrogotlis sous Théo- 
doric, les Lombards, les Francs de Charlemagne, 
les Sarrasins, les empereurs d’Allemagne, les Es- 
pagnols, les Français sous Charles VIII, Fran- 
çois I", Vendôme, le général Bonaparte, .Napo- 
léon III, etc. Et toutes les étapes de ces générations 
de soldats sont marquées par des batailles cé- 
lèbres. 

Les lignes et les bases d’opérations, les points 
objectifs, les lignes et les points secondaires sont 
toujours les mêmes : d’un côté dans l’Italie conti- 
nentale, le pied des Alpes ou la côte ligurienne; de 
l’autre leTyrol et l’Adige, les Alpes Carniqueset 
l’Isonzo, etc. 

L’Italie continentale, à son tour, est la base d’o- 
pération naturelle du général qui veut pénétrer 
dans la Péninsule. 

C’est « levéritable rempart de lapresqu’île qui suit 
toujours ses destinées, et ne lui est d’aucun secours ; 
aussi le principe de la conquête de l’Italie est-il de 
s’assurer du bassin du Pô, avant de s’enfoncer dans 
la longue et étroite presqu’île, et d’abandonner 
entièrement celle-ci, dès que celui-là est exposé. 
C’est ainsi qu’Annibal et Napoléon ont procédé à 
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la conquête de l’Italie; Charles VIII, oublieux de 
ce principe, courut à la conquête de Naples, sans 
s’inquiéter du bassin du Pô; mais il lui fallut pas- 
ser sur le ventre des confédérés italiens, quand il 
voulut revenir en France ; enfin Macdonald, en 
1 796, apprenant à Naples que les Français perdaient 
le bassin du Pô, se hâta d’abandonner la presqu’île, 
avant que la retraite ne lui fut coupée ; mais il lui 
fallut livrerune bataille de trois jours surlaTrebbie, 
et il ne ramena à Gênes que les débris de son ar- 
mée. » — (Th. Lavallée, — Géographie militaire.) 
Les points objectifs sont successivement : Alexan- 
drie, Plaisance, Milan, Mantoue, dans la haute 
Italie ; la clef de tout le bassin du Pô, c’est la ligne 
du Tessin unie à celle de l’Adige. Naples et Rome 
sont ceux de la Péninsule. Et cependant, la posses- 
sion de ces différentes villes capitales n’a pas pour 
conséquence immédiate la réduction du reste du 
pays ; cela tient à la configuration même du pays, à 
sa longueur, si peu en rapport avec sa largeur ! 


5 . — Sur Polybe et Tlte-Llve. 

1° Polybeest un des écrivains de l’antiquité qui 
nous a laissé le plus de renseignements sur l’art 
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campagnes d’Ànnibal, le chapitre 7 du livre 11; 
les chapitres 2, 3, du livre III, où sont discutées 
les causes de la deuxième guerre punique, selon le 
jugement de l’historieu Fabius; le chapitre 4 du 
livre III, où sont décrites les opérations d’Aunibal 
en Espagne ; les chapitres 8, 9, 10 et H , qui ren- 
ferment le récit de la marche d’Annibal jusqu’au 
Rhône et aux Alpes. 

Ce chapitre 8 donne, sur les moyens employés 
par le général carthaginois pour faire passer le 
Rhône aux éléphants, des détails qui méritent 
d’être cités et qui compléteront ceux de la note 3. 

Or, voici comment les éléphants passèrent : 

« Après avoir fait plusieurs radeaux, d’abord on 
en joignit deux l’un à l’autre, qui faisaient ensem- 
ble cinquante pieds de largeur, et on les mit au 
bord de l’eau, où ils étaient retenus avec force et 
arrêtés à terre. Au bout qui était hors de l’eau, on 
en attacha deux autres, et l’on poussa cette espèce 
de pont sur la rivière. Il était à craindre que la ra- 
pidité du fleuve n’emportât tout l’ouvrage. Pour 
prévenir ce malheur, on retint le côté exposé au 
courant par des cordes attachées aux arbres qui 
bordaient le rivage. Quand on eut porté ces radeaux 
à la longueur de deux plèthres (170 pieds), on en 
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construisit deux autres beaucoup plus grands, que 
l’on joignit aux derniers. Ces deux furent liés forte- 
ment l’un à l’autre ; mais ils ne le furent pas telle- 
ment aux plus petits, qu’il ne fût aisé de les déta- 
cher. On avait encore attaché beaucoup de cordes 
aux petits radeaux, par le moyen desquelles les na- 
celles destinées à les remorquer pussent les affermir 
contre l’impétuosité de l’eau, et les ramener jus- 
qu’au bord avec les éléphants. Les deux grands 
radeaux furent ensuite couverts de terre et de ga- 
zon, afin que ce pont fût semblable en tout au che- 
min qu’avaient à faire les éléphants pour en appro- 
cher. 

« Sur terre, ces animaux s’étaient toujours laissé 
manier à leurs conducteurs; mais ils n’avaient pas 
encore osé mettre les pieds dans l’eau. 

« Pour les y faire entrer, on mit à leur tête deux 
éléphants femelles, qu’ils suivirent sans hésiter. Ils 
arrivent ensuite sur les derniers radeaux, on coupe 
les cordes qui tenaient ceux-ci attachés aux deux 
plus grands, les nacelles remorquent et emportent 
bientôt les éléphants loin des radeaux qui étaient 
converts de terre. D’abord ces animaux, effrayés, 
inquiets, allèrent et vinrent de côté et d’autre. Mais 
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l’eau dont ils se voyaient environnés leur fit peur, 
et les retint en place. 

« C’est ainsi qu’Annibal, en joignant des radeaux 
deux à deux, trouva le secret de faire passer le 
Rhône à la plupart de ses éléphants ; je dis à la 
plupart, car ils ne passèrent pas tous de la même 
façon. Il y en eut qui, au milieu du trajet, tombè- 
rent de frayeur dans la rivière. Mais leur chute ne 
fut funeste qu’aux conducteurs. Pour eux, la force 
et la longueur de leur trompe les tira du danger. 
En élevant ces trompes au-dessus de l’eau, ils res- 
piraient, et éloignaient tout ce qui pouvait leur 
nuire, et, par ce moyen, ils vinrent droit au bord, 
malgré la rapidité du fleuve. » 

( Traduction de Dont Thuillier.) 

Le chapitre 8 se termine par quelques réflexions 
qui servent à augmenter encore le degré de la 
confiance que le lecteur peut accorder à Polybe. 

<r Quelques historiens, pour vouloir étonner leurs 
lecteurs par des choses prodigieuses, font intervenir 
quelque demi-dieu bienveillant pour montrer le 
chemin à Annibal. — Semblables aux poètes tra- 
giques qui, pour avoir choisi des sujels faux et 
extraordinaires, ont besoin, pour la catastrophe de 
leurs pièces, de quelque dieu ou de quelque ma- 
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Après trois grandes victoires consécutives, que faut- 
il pour exalter votre courage et vous inspirer de la 
confiance, que le souvenir de vos propres exploits? 
Jusqu’ici, vous ne vous êtes emparés que des pays 
de plaines, aujourd’hui, vous allez dans cette bataille 
conquérir des villes entières avec leurs richesses. 
Vous serez victorieux, et l’Italie entière passera 
sous votre joug. Plus de peines, plus de périls pour 
vous... etc. » 

On peut rapprocher de cette harangue les pro- 
clamations du général Bonaparte, au début de sa 
campagne de 1796. 

Les autres livres ne fournissent plus que des ren- 
seignements incomplets et insuffisants sur Annibal. 
Il faut puiser dès lors dans Tite-Live. Consultez 
néanmoins, dans le livre VII, les fragments 1 et 2, 
et de 2 à 7 ; dans le livre VIII, le fragment 8 (Prise 
de Tarente) ; dans le livre IX, les fragments 2 et 3 
(Siège de Capoue, Parallèle d’Annibal et d’Épami- 
nondas). Dans ces fragments, Polybe montre que ces 
deux grands hommes ont fait tout ce qu’il était 
possible de faire, et qu’ils n’ont succombé que sous 
les coups de la mauvaise fortune. Le fragment 3 
du Livre XI est le dernier document qui nous reste 
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de Polybe sur Aunibal. C’est l’éloge suivant du 
général carthaginois : 

« On ne peut considérer le nombre d’années 
qu’Annibal a commandé, les batailles générales et 
les petits combats où il s’est trouvé, les sièges qu’il 
a faits, la révolte des villes qu’il avait conquises, 
les conjonctures fâcheuses où il s’est rencontré, la 
grandeur et l’importance de la guerre qu’il a faite 
aux Romains dans le sein même de l’Italie, pen- 
dant seize ans, sans jamais donner relâche à ses 
troupes, que l’on ne soit transporté d’admiration. 
Quelle habileté dans l’art de conduire les armées! 
quel courage ! quel usage et quelle expérience dans 
la guerre ! Comme un sage gouvernement, il a su 
tellement soumettre et contenir ses gens dans le de- 
voir, que jamais il ne s’éleva entre eux aucune sé- 
dition. Quoique son armée ne fût composée que de 
soldats de divers pays, Africains, Espagnols, Li- 
gures, Gaulois, Carthaginois, Italiens, Grecs, qui 
n’avaient de commun entre eux ni lois, ni cou- 
tumes, ni langage, cependant il vint h bout, par 
son habileté, de réunir toutes ces différentes na- 
tions, de les soumettre au commandement d’un 
seul chef, et de les faire entrer dans les mêmes 
vues que lui. On en serait peut-être moins surpris, 
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si la fortune, toujours constante à son égard, ne 
lui eût jamais fait éprouver aucun revers; mais 
non. Si souvent il a eu le vent en poupe, quelque- 
fois aussi il a eu des tempêtes à essuyer. Quelle 
idée tout cela ne doit-il pas donner de l’habileté 
d’Annibal dans le métier de la guerre? On peut as- 
surer, sans rien risquer, que si ce grand homme 
n’était venu chez les Romains qu 'après avoir essayé 
ses forces dans les autres parties du monde, il n’au- 
rait pas manqué un seul de ses projets; mais il 
commença par où il devait finir. Comme les Ro- 
mains furent le premier objet de ses exploits, ils 
furent aussi l’écueil où ils échouèrent. » 

Je terminerai ces observations sur Polybe, en 
recommandant la lecture du chapitre 5 du livre VI. 
On y trouvera des détails nombreux sur la forma- 
tion des armées grecques et romaines, sur la solde, 
le tracé des camps, le service intérieur et en cam- 
pagne, etc.; on verra, chose remarquable, que le 
soldat était traité, à cette époque, sous le rapport 
de la solde, à peu près comme de nos jours. Celle 
du fantassin était de deux oboles par jour (environ 
30 cent.) ; celle des cavaliers était d’une drachme 
(92 cent.), plus la ration de pain. Polybe ajoute : 
c A l’égard des Romains, on leur retient sur la 
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solde une certaine somme marquée pour les vivres, 
les habits ou les armes qu’on doit leur donner. » 
N’est-ce pas là quelque chose d’analogue à notre 
masse individuelle ! 

Les principales traductions de Polybe sont celles 
de Schweighœuser, du cardinal de Mai, du béné- 
dictin Dom Thuillier, l’ami de Folard, celle de 
Félix Bouchot, et celle publiée par Charpentier. 

2° Tite-Live est né à Padoue, d’une ancienne fa- 
mille, sous le consulat de Pison et de Galinius, en 
694, de la fondation de Rome. Il vint à Rome sous 
le règne d’Auguste, pour y recueillir les matériaux 
de son histoire, et retourna à Padoue, après la mort 
de l’empereur. Il y mourut à l’âge de 76 ans, la 
quatrième année du règne de Tibère, l’an 770 de 
Rome. Son histoire se composait de 144 livres, et 
renfermait un espace de 744 ans, depuis la fonda- 
tion de Rome jusqu’à la mort de Drusus ; mais 35 
livres seulement nous sont parvenus, quelques-uns 
même ne sont pas entiers. Cependant, les som- 
maires que Florus a placés à la tête de chaque 
livre nous font connaître ce dont il est parlé dans 
ceux qui nous manquent. 

Le style de Tite-Live est d’une beauté achevée. 
Naturelles, variées, simples et dramatiques, ses 


Digitized by Google 


LES CAMPAGNES d’àNNIBAL. 


:î29 


narrations offrent au poète, comme au moraliste, 
une source pure et profonde d’émotions et de pen- 
sées, et le modèle des sentiments patriotiques les 
plus élevés. 

L’histoire des guerres puniques et des campagnes 
d’Annibal commence au livre XXI, et s'étend de- 
puis ce livre jusqu’au livre XXX. Elle forme la 
matière de plus de deux volumes in-8°. Parmi les 
nombreux discours dont Tite-Live a orné son récit, 
et qui n’ont pas toujours été prononcés, on peut 
remarquer les harangues d’Annibal et de Scipion. 

Rapprochez surtout le discours du général car- 
thaginois à sa descente des Alpes, de celui cité par 
Polybe : 

«... Assez longtemps les monts inhabités delà 
Lusitanie et de la Celtibérie vous ont vu poursuivre 
quelques troupeaux sans aucun dédommagement 
de tant de fatigues et de dangers. Le jour est venu 
où vous devez faire des campagnes plus fructueuses, 
et vous payer largement de vos peines, après avoir 
parcouru une si longue route, à travers tant de 
montagnes, de fleuves et de peuples armés, etc. » 

Il faut consulter dans Tite-Live le récit delà ba- 
taille de Cannes, de celle du Métaure, etc., et pour 
* les opérations en Espagne, en Sicile, où brillait 
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alors le génie d’Archimède (livre XXIV), ainsi que 
pour celles qui ont eu l’Afrique pour théâtre, et 
qui sont en dehors du cadre de notre livre. 

Une des meilleures traductions de Tite-Live est 
celle de la collection Panckoucke. On cite aussi 
celle de Dureau de la Malle. 


Après la lecture de Polybe et de Tite-Live, on 
peut encore consulter Appien, Plutarque (Vie de 
Fabius et de Paul-Émile), Cornélius Nepos, les 
Observations du général Jomini sur Cannes et 
Zama, la biographie Michaud, la carte de Cassini 
et d’Anville au sujet du passage du Rhône, Fortia 
d’Urban (antiquités de Vaucluse), etc. Consultez 
aussi un livre qui vient de paraître chez Frédéric 
Regensberg, à Munster, l’ouvrage du professeur 
Rospatt, intitulé : Campagnes d’ Annibal en Italie , 
œuvre d’érudition et de patience, comme un his- 
torien allemand seul est capable d'en produire. 
Pour la bataille de Zama et la destruction de Car- 
thage, voyez l’Histoire de Carthage, par J. Yanoski, 
dans la Collection historique intitulée l’ Univers. 
Enfin, lisez le magnifiqjue chapitre 5 de la Vie 
de Jules César par l’Empereur, où sont admira- 
blement résumées les guerres puniques. E. T. 
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